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FLEURANGE
LA VIEILLE MAISON

(Suite)

—Tenez, Clément, dit-elle dou-
cement en tirant de sa poche un
petit livre, j'ai là mon volume de
Dante (celui dont nous nous
sommes servis pour nos lectures
journalières) ; gardez-le mon ami,
en souvenir de nos chères études,
et n'oubliez pas de continuer à en
lire un chant chaque jour.
—Non, j« ne l'oublivrai jamuis.

Je vous remercie, Gabrielle Ce
den m'est précieux. Ce petit
livre me sera très cher.

Il l’ouvrit.
—Mois ajout«z ici, sur cette

page blanche, mon nom écrit de
.votre main. Voici mon crayon.

Elle prit le crayon et écrivit :
A Clément.

—Un mot encore, dit Clém-nt
d'une voix suppliante, écrivez
aussi, de grâce, un mot, une li-
gne, un vers, si vous le voulez,
de notre cher poète.

 
 

—Tenez, celui-là, au deuxième
chant.

Il le lui indiqua. Elle l'écrivit
aussitôt. Puis elle relut :
A Clément,

L'sinico mio, « von della ventura

—C'est bien dit Clément ; mer
ci.

 
Mon umi, qui n’est pas celui de la fortune

—Ce vers est triste. J'en
rais choisi un autre...
—Celui-la est bien choisi pour

le jour où nous sommes. Votre
nom. maintenant.
Au moment où elle allait I'é-

crire. il l'arrètn.
—Votre vrai nom, dit-il; éeri-

vez le, ce seir, cet autre nom qui
est levotre. Ce nom qui vous va
si bien. Fleur-ange!...

Fleurange sourit et secoua la
tête.
—Oh ! non, dit-elle. J'aurais

pu. il est vrai, m'éviter la peine
de le quitter, et ti je vous avais
tous connus d’avance, je n'y au-
rais pas songé, mais j'ai été si
heureuse depuis que je porte le
nom de Gabrielle (et c'est vous.
Clément, qui me l'avez donné le
premier), si heureuse ! queje n’ai-
me plus cet autre nom de mes
tristes jours, et si j'entendais au-
jourd’hui quelqu'un m'appeler
leurange, il me semblerait que

cela va me porter malheur.
Clément ne répliqua pas. et,

lorsqu'elle lui rendit le livre, il
garda un moment sa maiu
—Gabrielle, encore un mot, qui

sera peut-être le dernier avant
votre départ, écoutez-moi en
quelque lieu qne vous soyez, si
jamais vous aviez besoin d’un
ami, entendez-le bien, à qui rien,
absolument rien ne coûtât pour
vous, n'oubliez pas que votre
pauvre frère se dévouerait ainsi

“non seulement sans effort, mais
avec un bonheur que vous ne
pouvez comprendre !
En prononçant ces paroles. la

voix de Clément était émue et
traemablantr, et elles avaient cn
même temps un accent solennel
et grave ; mais elles étaient telle-
ment conformes à ce que Fleu-
range s'était habituée à attendre
de lui, qu'elle en fut touchée et
n’en fut pas surprise.

—Oui, Clément, répondit elle
simplement, en jetant sur lui un
regard attendri, je vous le pro-
mets. Je sens que je n'ai pas au
monde de meilleur smi que vous,
et je crois qua je n’en aurai ja-
mais.

Cette parole lui fut-elle douce
ou amère ? Il n’en sut rien. La
tristesse qui l’accablait impossi-
ble à accroître,comme impossible
à soulager. Et cependant ! …elle
était encore là, près de lui, dans
toute sa calme et sereine confian-
ce. Elle n’avait pas dans le cœur
unseul sentiment qu'il ne parta-
geât aveo elle. Ells l'appelait
son ami, et elle n’en avait d'autre
au monde qu'elle songeât à lui
préférer! Ce moment, qu'il tron-
vait si rempli d'angoisse, était
encore beau, et il se reprocha,
plus tard, de n'avoir pas mieux
su en profiter.

Ce fut là leur dernier entretion
dans la vieille maison. Clément
en garda pour souvenir le petit
volume où était inscrit le nom de
Gebrielle et une branche du chè-

au-

 
—Unu vers ? lequel? Voyons,

dit-elle en feuilletant !le volume.| rôt-, gonflait la voile dn navire

 
 

vrefvuille qui avait touché son
front.
Le reste de la soirée s'écoula

vite, et, le lendemain, peu après
l'aube, vint pour tous l'heure des
adieux. Cette heure, pour les
Doruthal. de passer le seuil de
leur chère demeure, saus espoir
de le repasser jamais ; pour Flen-
range, de se séparer une fois de
plus de tous ceux qu'elle aimait,
et de faire dans la vie un pas
nouvean, plus incertain mille fois
et p'us obseur que le dernier ;
pour Clément. de rester soul et de
supporter, comme saurait le lai
apprendre son courage, l'i ole-
ment, le travail pénible et ingrat,
ln privation de toutes les ten-
dresses «t de toutes les joies de
son eufauce, et. par sureroft, tont
ce que ln doulvur ei l'amour peu-
vent faire vndurer ensemble à un
“œur dv vingt ans.

 

L'ÉPREUVE

Eru gif Fora che volge il disio
Ai naviganti e inteneriaco il core,
Lo di’c’han detto n’Aolci amici addio !

(DASTE.)

Xv

C'était une belle nuit : brillan-
te, sereine, étoi'ée, une nuit que
Ja lune, en se levant, allait bien-
16 rendre clair comme lv jour.

Unurfratehr brise. venant de la

qui venait de quitter Génes, et
loin de lui imprimer un mouve-
ment pénible, elle ue faisait que
rendre ra marche sur les flots
plurassurèe et plus rapide

Divers groupes de passage s
étaient rassemblés sur le pont,
causant les uns tout has, ainsi
qu'il convient à l'heure mysté-
ri-u-e du crépusrule. les autres a
haute voix, tout commesi on eût
élé en plein midi.

L'un d'-ux jounit de ln guite-
re; ainsi acco.npagnée, une voix
plus ou moins remarquable, chan-
tait l'un de ces airs que (taudis
qu'ils sont à la wmode) tout le
mond-sait. chante, ou fredoune
en Italie. Et bien quecette mu-
sique fût cn elle même médiocre,
elle ne semtlait point l'âtreun ce
lien et en ce moment. parce
qu’elle s'allinit bien avec l’ensem-
ble dvs impressions d: ceux qui
naviguaient sur cette mer azurée,
sous ce . ie] dtincelant, et en vue
de ces cotes charmantes, dont le
bate:s'éloigne fort peu pendant
le court trajet de Gênes à Li-
vourne.

C'est À quelque distance de
tous cvs yronpes et n'appartenant

à aneun (d'eux que nous retrou-
vons Fleurange assise seule et à
l’écart. Elle étail crnue occuper
cette place depuis quelques 1ns-
tants, et d'abord olle avait aitiré
l'attention générale, car la grâce
de sa tournure n'était point di-st-
mulée par le manteau dont elle
était enveloppée. «t le capu hon
qui lui couvrait à moitié la tète
ne servait qu’à reudre plus pitto-
resque le caractère toujours re-
marquable de ses traits réguliers
Aussi parmi ses compaguons de
voyag-. plus d’un se fût-il volon-
tiers rappro-hé de la place qu’elle
avait choisie Mais bien qu’elle
fût seule et n’eût l'air d’être pro-
tégée par personne,il y avait dans
la simple dignité de son attitude,
dansson évidenteindifférenceàl’ef-
fetiqu'elle produisait,dans son ab-
sence même de timidité, qui n’é-
tait poiut de la hardiesse, mais
qui était de la résolution, il y
avait dans tout cet ensemble ce je
ne sais quoi. indéfinissable, qui
maintient à distance l'admiration
la plus vive, et déconcerte l'inso-
lence elle-même (ceci soit dit en
passant à celles qui attribuent au
seul attrait qu’elles inspirent
l'oubli du respert qu'enleur doit )
Aussi, malgré quelques chucho
tements, malgré jlus d'un regard
dirigé vers le charmant visage
sur lequ:l tormbèrent bientôt d’a-
plamb les r‘yons de la lune,
Flenrange derneura paisihlement
dans ron coin, libre de se livrer à
ses réflexions, sans ê:re troublé»
par ps:conu-, et sans s'inquiéter
le moins du monde elle mème de
ceux qui l'entouraient.

Ces réflexions étaient nombr n-
s-s et complexes. Un sort étrange
sembla:t la poursuivre et b is-r
sans cesse le fil de sa vie ren. int
chaquefois ce brisement plus dou
loureux. Elle avait brauconp plea-
rénaguère on quittant Paris, e: |-
docteur Leblanc el la chère d -
moiselle Joséphine. Mais quelles.
larmes plus amères n'araiît-elle
pas versées, en quittaut avec lui
la vieille maison et le cercle bien-
aimé où elle avait connu et goûté
dans toute leur étendue les dou-

ces joirs de la famille!
Après s'être séparée d'eux, la

fermeté du Flenrange qui, jusque-
là, ne s'était pas démentis. sembla
tout d'un coup l’abandonner à ce
point que le docteur Leblanc avait
secrètement résolu de la ramener
avec lui à ges parents, si, après le
court séjour qu'il allait faire avec
elle à Munich, il ne la voyait pas
plus résignée à son sort. Mais
Fleurange n'était pas de caractère
À se laisser vaincre ainsi et à ne
pas retrouver bientôt on elle mè-
me la force nécessaire pour de-
mentrer fidèle au parti qu'elle
avait pris. Eu arri ant à Munich.
sa résolution fat affermie par er
qui ev eût découragé bien d'au-
tres. Ils trouvèrent, rn effet, la
princesse Catherine an lit. en
proie A l'une des crises les plus
violentes du mal dont elle souf-
frait, et ce fat comme gardv-ma-
lade que Fleurange prit pour la
première fois sa place nuprès
d'elle.
Ce mal, au dire de tous les mé-

drcins. n'offrait aucun danger :
mins iln'en était ni moins doulou-
reux, ni plus facile à soulager.
Tour In seconde fois le docteur
Leblanc sembla v réussir et eet
heureux «ff-t d> sa présenc: fut

rouement de sn malade pour la
jeune compagne qu’il lui amsnait.
Cet cigouemunt, à die Le vrai, le
docteur connaissant la princesse
y avait comoté d'avance ; ‘mais it
savait Fleurange parfaitement en
état de justifier ét de rendre du-
rable la première impression qu -
produirait sa vue, et il avait sin
cèrement espéré, en les rappro
chant. faire chose ntile et avan-
tagause pour a pauvre ri he ma-
lade, non moins que pour sa che
re jeune protégée.

Quoi qu'il en fût, rien ne pou-
vait mi-ux distraire Fieurange da
lourd chagrin qui pesait sur son
cœur que la n’cossité immédiate
de s'oubliar elle méma et de dén-
ner a une autre des soins actifs
et assidus. C'é‘ait sans donte un
assez triste déb et qu'une série de
Jours et de nnits pass“s sans re-

pos au chevet d'une malade in
connue ; mais dans la disposition
où elle se trouvait, c'étaitre qu'il
y avait de mieux. Les qualités
dont se compose lo don de soigner
les malade , slle les possédait à

; un degré, ignoré jnsqu’alors du
docteur Leblanc, et dont il de-
meura surpris : fermelé. promp-
titude, douceur et tranquillité
dans tous ss inouvements ; vi-
gueur et adresse, A propos mien
ne lui manquait ; et il en résulta
qu'à l'effet immanquable d* <a
beauté et de sa grâce vint se join-
dre la sympathie vive et recon-
naissante que les malades ressen-
teut pour ceux qui savent les
soulager. La princesse n'avait
cessé de remercier le docteur, et

le do.teur, de son rôté, fort Fsatis-
fait de son inspiration, s'était
séparé de Fleurange sans inquié-
tude et en augurant le inieux
possible de la position dans ln-
quelle il la laissait.
À peine en état de voyager, la

princesse Catherine avait voulu
quitter Mnnich et, voyageant à
petites journées, elle avait quitté
Gênes. Maintenant elle allait »
Livourne et de là à Floreue-, où
elle avait hâte de sr retrouver
dans le palais qui était son véri-
table domicile, sa sauté l'ayant
obligée depuis longtemps à vivre
hors de Russie, ou du moins à n’y
séjourner que pendant la courte
période de l'année qui y possède
nu y ursupe le nom de b lle sai.
son.

Dvpuis que Fleurange avait
quitté ses amis, ce moment était à
pen près le premier où elle se fût
trouvée absolument seule et libre
de coordonner ses pensées en paix
Elle commença donc par se livrer
sans contrainte au cher souvenir
dvs absents dont il lui semblait
en cr moment s'éloigner avec une
rapidité sansib'e et effrayanie
Cétnit bien l'heure chantée par
le poète : l'heure qui ramène la pen-
sée des navisraleurs vers les doux
amis auxquels ils ont dit adieu ; +t
colle de Fleurange s'arrêta long-
temps sur ce passé rapide et ré-
cent, déjà rangé au necsdre des
choses évanouies. Sar cutte h-u-
reuse famille, maintenant dis er-
sée, sur les jours si courts pendant

d'en faire partie, enfin, sur son
isolement actuel ; car, malgré In
bienveillance de la princesse, elln
se sentait très isolée. Par un bi-

zarre renversement de rôles. c'ô-

tait elle, l'orpheline sans protec- tion, qui semblait être devenue

l'appui de sa proteutrive, el «'était
la grande dame, la riche p'inces
se, la pauvre femme gâtée par la
fortune, qui semb'ait chercher
près d'elle soulagement el conso-
lation. Suns doute le bon cœur
de Fleurange {trouvait une satis-
faction imprévne à donner ainsi
dvs soins dont le sucuès était ln
récompense, Elle sentait même
croître, on les prodiguant, son af- |
faction pour ‘elle qui en était‘
l'objet ; mais,c'était plulô* le sen-
timent que l'on éprouve pour un.
Pnfant où pour un être inférieur
1a soi, que celui qui eût été na-
iturel de sentir pour la p rsonne
dans la dépendanee de laguello
elle vivait, el à qui, en ce mo-
raent, elle devait respect et obéis-
‘sance, Elle se sentait done seule,
ét cette solitude était triste.
cependant, en dévit d'elle même,
el (quoique celn puisse sembler
contradictair-) en dénit de <a mé-

lancolie, une irrésistible sensation
de juie Jui faisait battr- le cœur
Qui ne l'a éprouvé. cet effet du

heau ciel de l'Itali-+, pour qui l'a
vu, l'a quitté et le revoit ? Qui
n'a retrouvé, avec le transport
qu* cause la vue d'un visage ni- 

secondé parle vif et soudain en-'lor-que l'oreille en a

mé, les traits gravci nx on anbli-
tines de sa gloriense nature ? ar,

été long-
“temps privée, qui n'a entendn ré-
\sounrr aver émotion le doux ne-

(cent de sa langue harmonisuse 7
...Tontes ces impressions, plus
qu'une autre, Fl-urange devnit
|leg ressentir. Aussi tandis que
la brise tombait el que la lune
montait dans le ei! pur, jetant
sur la mer, de plus en plus lim-
pide, un- traînée de lumière qui
ressemblait À un sentier de dia-
mants conduisant À quelque ré-
gion enchantée, Fleurange, les
veux fixés sur ee brillant sillon,
sesantit nn instant transportée !
…Toutes lvs tristesses du passé
et du présent s'effacèrent ; et elle
ne sentit plus qu'une joie mfini-
de vivre, d'être jeune, d'être Ja,
sous ce ciel, sur cette mer, prè-
de ceite côût», dont les parfums
arrivaient jusqu'à elle ; et lors-
qu'elle songeait que cette côte.
c'était l'Italie! qu’elle y serait
dans quelques heur«s, de
confus pres-entiments, de bon-
heur, de poétiques visions ajon-
(aient, par leurs vagues promos-
ses, à cette joir secrète dont elle

Rêves! rêves mal ‘compris de
la jeunesse ! rarement réalisés tels
qu'ils .sont formés, et qui. plus
tard, selon que l'âme résiste ou
succombe aux dangers de la vie.
se transforment en aspirations
divinrs et puissantes, où en réa-
lité déc-vantes et fatales !
À cette même h-ure, qu faisnit

Clément, assis à la frmêtre de sa

le ciel étoilé ?...Ah! s’il eût pu
suivre l'image qui remplissait son
âme, il eût été, sans doute. bien
près de celle qui voguait ninsi
loin de lui, bercée par des rêves
confus. Sa réverie, à lui. était
triste; mais elle n'avait rien de
vague ni d'indéterming, et la mâ-
le tendresse de son regard expri-
mait en ce moment la frrmeté et
la résolution plutôt que atten.
drissemient. L'avenir s° dessinait
clairement dans sa pen:ée. Oui!
quoiqu'il n'elit que vingt ans, il
se rentait capable de garder dun-
son cœur une image chérie saus 

lesquels il lui avait été donné,

la profaner jamais... Oni, elle de-
meurerail là comme dans un
sanctunire, et, après Dieu. re se-

rait à elle que serait off-rt le :ra-
vail, l'étude, la poésie. la pureté
de sa vie! Tous les dons qu'il
avuit reçus séraient cultivés. Le
talent déposé entre ses mains
rapportrrait tout ce qu'en atten-
dait le Seigneur qui l+ lui avait
confié. Ce serait là la via de son
intelligence et :on repos après le
travail de ln journéTravail
rude, mais sacré À res yeux, el
qu'il nccomplirait avec une éner-
giqurfidélité, car c'était le bien-
être, l'aisnuce de ses parents, c'é-
tait le repos de leur vicilless+. Et
puis enfin '...qui pourrait dire si
un jonr ! .. Mais lorsque la sou
dain réveil d'une espérance inter-
ditu le faisait tout d'un coup tres-
saillir, il In réprimait. Sa réflex-
ion, sa raison, son douloureux et
invincible  pressentiment l’a-
vaient- dès longtemps averti que
ce tie espérar.ce était vaine. Aussi,
“garder l'amour en brisant l’es-
poir,”” telle était sa tâ-he et sa
devise. Tâche sévère, difficile,
iwpo sible même peut-être. Mais
en ce moment, c'étail 1a sa chi
mère à lui et son rêve.

 

 

Ft,

mansarde et regardant, lui aussi,

XVI

“La princesse prie mademoi-
selle Gabrielle de descendre.‘
Ce me-sage, qui vint interrom-

pré sa réverie, fut apporté à Fleu-
range par l'un des serviteurs dey
la princesse, dont la suite se com |
nosait d'un valet de chambre al-
lemand. d’un courrier italien et
d'une femme de chambre russe

Cette femmr dv chambre, nom-
mée Varinkn, appartenait litté-
ralemont à la princesse, ear alle
était son esclave. Mais Varinka,
ladroite et intelligente comme le’
sont les Rusavs de sn «lasse, Dir|
(traitée par «a maîtresse, pour la.
1

étendue sur un canapé, la tête

 | quelle elle avait un fidèle atta-
jchement, ef vitue de ra défroque,
!n'attachait à sa situation aucune
Isorte d'idée humiliante. On l'ap-;
; pelait en français mademoiselle |
i Barbe ; en Italien, /a ségnora Bar-!
| bara, et elle ae rangenit elle-même|
ot étail comptée, en effet, au nom-|
bre des plus élégantes ruivantes.
; Fort exig aute pour tout ce qui
l’était au-dessous d'elle, et facile-
ment jalouse de tous ceux qu'elle
‘regardait comme ses égaux. elle!
iavait d'abord voulu metire à ce
(rang la nouvelle demoiselle de

 

sous même le remarquer, Fleu-1
range avait su prendre ln place

tueuse. Mademois-lle Barbe alors

pour n'en rien faire.

lui épargnait une
besogne sans lni en imposer au-

sévours de personne), son influ-
once s'exerçait d’une manière dont

qu'elle Lorsque la
sortait de ces crises où le malaise
‘hvsique annulait tout d'un cour
ve bi-u-être dont elle s'entourait
avec tant de luxe, de sains :t de
recherche, elle n'avait plus qn'u-
ne pensée. «lle de s+s mnux, de
lenr durée, de leur origine, de
J-ur guérison probable on impro-
bab'e ; rt sous l'empire du cette
préoceupation, son humeur de

venait fantasque inégale, et elle
était impossible à satisfaire. Per-
sonue jusqu'à ce jour n'y avait
réussi anssi bien que Fleurange ;
en sorte que mademoisr!le Barbe
s'était dit : ‘Au fait la fatiqueest
pour elle l'avantage d> la boune
humeur de madam: et pour
nous tous ;” et ce simple raison-
nement l'avait décidée à vivre en
paix avec ln nouvelle'‘venue, tout
en tirant le meilleur parti possi-
ble du naturel accommodant
we le avait remarqué en elle
‘leurange s'était ninsi donné,
dans c«tte ennemie désarmée à
son insu, une alliée et presque
une amie.
Pour tout dire, le message de

la princesse, qui était vanu met-
tre un terme À l'agréable réverie
de la jeunu fille, provenait tout
simplement de mad-moi-elle Bar-
bo, laquelle, ayant été avertie par
le courrier qu’il faisait sur lo
pont un temps admirable, avait
éprouvé le désir d'aller faire elle-
même nne promenade au clair de
lune, et avait, dans ce but, en-
voyé ce même courrier chercher
Fleurange, comme il a été dit
Elle était persuadée que made-
moiselle Gabrielle descendrait
sur-le champ sans faire de diffi-
cultés ni de questions. C'était là
un de ses mérites aux yeux de
cette sagnesuivante. Elle ne se
mêle que de ce qui la regarde.
cette jeune fille; il faut avouer
que c'est fort agréable.”

Fleurange en eflet, ainsi qu'elle
l'avait prévu, quitta sans résis-
tance la place qu'elle s'était choi-
sie au grand air, et descendit
dans la cabine des dames, dont ln

compagnie de la princesses ; mais, |

qui lui appartenait et forcer ma-!
demoiselle Barb+ à garder vis-à-,
vis d'elle une attitude respec’

avait songé à la détester, mais i dans la province de Québ ©:
après quelques observations at-|c-rtainement un avantage.
tentives, elle eut assez d'esprit pendant, il ne faut pas seulem-nt Etonnant de variété

En effet, {s'orcuper de la culture de l'esprit
{tandis qu- l'activité de Fleurange [au point de vue de la science,

partie de sa |

!cune (var ln jeune fille ne récla-, lu sauvegarde des mœurs.
mait jamais pour elle même le par une bonne et solide éducation

la princesse et transformait en
urlque chose de plus durable et

de meilleur l'un de ces vifs en-
rouemeuts auxquels (comme la
plupart des frinmes de son pays) !
elle était sujette.

La princesse Catherine était |

appuyée sur de nombreux cous-
ains, les pieds enveloppés d'un
magnifique châle de cachemire. !
Malgré la maladie, malgré l'âge.
qui avaient altéré le contour de
son visage el celui de sa taille,
In beauté et In grâce n'avaient
point disparu suns laisser, dans
tout: sa perronne, cette trace
beauvoup moins passagère que la
beauté vlle-même.

Fleurange, regardant en ce mo-
ment son visage éclairé par la
lampe suspenduv au plafond, ne
put s'empêcher d'admirer la no-
blesse de ce front, le caractère et
en même t-mps lu finesse encore
remarquable de ce profil. Tout à
coup, tandis qu’elle la contem-|
plait ainsi, avec plus d'attention ‘
qu'elle ne Vavait jamais fait, il
lui sembla que cvs traits réveil-
laient dans sa mémoi-e un indis-
tinet souvenir. Mais avant qu'el-;
le pût saisir la pensé+ qui venait,
de lui traverser l'esprit la prin |
cesse ouvrit les veux.
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DE L'ART CULINAIRE
 

L'éducation est très répanduel
c'est
Ce-

mais aus-i de rette éducation for-,
tement chrétienne, qui doit être

C'est

qu'on doit préparer les personnes

Un point qui mérite attention
générale, qui n'apporte pas moins;
d'utilité qu'une bonne instruc-
tion, c'est qu'on familarise peu les‘
jeunesfilles avec lu cuisine Les!
parents devraient exiger des cou-'
vents qu'ils cuseignent l'art eu-,
linaire ; comme c'est l'art pour
ainsi dire, le plus utile, il devrait |
occuper une des premior. s places, |
duns le programme des études!

It suffit de donuer une éduen-;
tion soignée aux jeunes filles, de
leor enseigner la rammaire, les.
mathématiques, le piano, 1+ dvs:
sin et la peinture : c'est très bien. |
Mais qu'elles étudient la phila-
-ophie, l'astronomie, ete |

Il ne faut pas conclure que lu;
science est de trop : c'est tout le
contraire qui est vrai. La bril-
lante élève qui étudie l’astrono-
mie au couvent peut bien, quand
elle est mariée, contempler les as-
trs et les énumérer à son époux
ebahi de tant de science, pourvu
que lorsqu'elle descend du firma-
ment, elle soit capable de faire
une bonne soupe.

Il ne faut pas se faire illusion,
ei croire qu’en se mariant, fout va
venir par enchantem-nt.  L'hom-
me ne vit pas que d'amour, a dit
un écrivain et il continue . “Mê
me chez les couples qui s'aiment
le plus au monde, trois repas par
jour ne sont pas trop, ci. ces trois
repas ne se préparent pus seuls.”
De nos jours, il es! impossible

qu'une femme puisse tenir mai-
son si elle ne sait faire ellv-mème
la cuisine. Les serviteurs sont
de plus en plus rares el parfois
Où né pout s'en procurer ni pour
or ni pour argent. Desorte qu'il
devient nécessaire, pour celles
qui se destinent à devenir des
uiaftreese= de maisou, d'avoir de
bonnes notions voucernant l'art
culinaire. Foyez cortnines que le
mari appréciera peu sa femme
qui lui parlera de philosophie, de
logique ou d’algèbre. quaud le
diner soru mal apprèté.

L:8 vouvents doivent douc
préparer ls jeunus filles pour la princesse avait l'exclusive posses-

sion. Elle trouva la malade en-‘
dormie ; néanmoins elle prit tran-
quill-ment sa place auprès d'elle.
sans s'informer de l'exactitude du |

elle était couverte : |
—Tenez, Barbe, dit-elle, prenez|

là-haut!
C'était par cette graciouse hon-|

conquête difficile et ignorée de
celle qui devait être son ennemie
naturelle, et plus que toutes les!
qualités dont elle était douée. c'é- ; sait le plus puissamment

| Québec, 1898,

message qu'elle venait de rece-!a eu lieu a Midluud. Mich, entre
voir et, jetant le wmauteau dont|F. Sie Marie, et d ux de se. com-

cla si vous voulez, at allez res-ibogte de fêves cuites ; lo second,
pirer l'air ; il fait si beau temps pre livre de iel,

ides peanuts : le (roisième, une

ne humeur qu'elle avait fait lajrie ost mort et ls deux autres
| sont bien malades.

tait celle-1a dont le charme agis-|,
sur |RHUMAL.

société, telle qu'elle vst. avec ses
besoivs «t ses exigeuces.

YVONNETTE.

—Un concours de gloutounerie

pugnons. Ste Marie uvala quan-
111d de citrons, du grain el une

du candy et

p iute d'huile du castor. Ste Ma-

Sans Exception.

Aucune affection de la gorge ct des poumons
ne résiste à l’acrion bienfaisante du BAUME

49,  
 

GRANDE

Exposition

 

Aonuelle

 

DES PLUS

RECENTES MODES

DU PRI 1

DANS LES MAGABINS

4. PAQUET. ;

Nos. 167-169-171.

Rue St. Joseph.

 

Dames et Messieurs
sont  respeutueusemant in.
vités À veuir jouir de oe"

Spectacle vraiment
Panoramique

embrassant les plus belles
marchandises en tout genre
que nous avons récemment
importées à leur intention.

Etalage sussi considérable
qui plus fard sont appe'ées à fe que le permet lu surface da

tou! 1+ monde profitait nutant mer la société.
princosse |

nos comptoirs, tables
. centre ¢t tablettes.

de

Sans  défitie, le spectacle
> rait encore plus grandiose
si le remuniemerit intérieur
de nos magasins avait pu
être complété à temps.

Tout du mème, nous pou-
vons en parler comme de ‘la
plus sompiueuse EXPOSI-
TION DE MARCHANDI-
SES qui ait jamais été
déployée chez nous.

Cordiale invitation à tous
de veuir juger, par eux-
ménius.

Exposition Générale
Dans tous les Départements,
du premier et du second
étages des trois magasins
contigus

CHAPIEAUX RAVISSANTS :

Quelques-unes des d-ruières
créalions d# Puris, Londres
et New-York.

ÉLÉGANTS MANTEAUX, Pa-

letots et Capes des derniers
gonts.

MATINÉES, Corsages et Pei-
gnoirs,

TROUSSEAUX DE LINGERIE,

ETOFFES A ROBES, Soieries,
Ete. la plns grande pro-
fusions de Llissus pour toi-
lettes priufanières qui se
soit encore vue à Québec.

Tontes Marchanci3es Mar-
quées en Chiffias et a

Prix fixe
 

Autres Attractions

PENDANT

d'exposition,
LA SEMAINE

Ouverture de notre nouvel
assortiment de PRELARTS
tapis qui viennent d'arriver
d'Angleterre,

Notra comptoir de SOIES et
SOIRIES, Japonaises fleuries,
onbrôes, brochées, Surah, Peau
de-soie, Bengnlines rayées, pon-
gous,ete.

Notre comptoir d'Imperméa-
bles est au complet —-

L. PAQUET
Nos.167-169-171

Rue St-Joseph
16 Avril 1898.
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LA GUERRE

CONFLIT HISPANO-AMERI-
CAIN
 

Les causes de la guerre qui
existe actuellement entre les
Etats-Unis et l'Espagne. datent
de bien loin. Én relisant l'his-
toire américaine, on voit que dès
le commencement du siecle, les
américaius fomentaient sevrète-
mentcontre I'Espague, des projets
pour cnlever à cette dernière “la
perle des Antilles”, appreié> Ie
de Cuba. En 1823, Jeffer-on dé-
clarait : “J'avoue avoir toujours
êté d’avis que Cuba serait l’addi-
tion la plus intéressante qui
pourrait se faire à notre système
d'Etat”. Cette idée lancée par
cet homme d'état a fait son che-
min depuis, et des efforts inces-
sants n'ont cessé À de percer dans
maintes circonstances qui trahis-
saient une intention hostile à
l'Espagne, vis à vis de Cuba.

D'ailleurs ce sentiment de la
république américaine avait sou
côté d'intérêt, propre à exciter
l'envie de plus d’une nation. L'Île
de Cuba qui, à juste litre s'ap-
pelle, ‘Perle des Antilles”, est an
des fjoyaux les plus riches que
peut se donner une nation. D'u-
ne fertilité incomparable, située
sous le soleil tropical. sa végéta-
tion est d'une richesse incoupa-
rable. Cuba est la reine des
Antilles, se trouve
l'entrée du golfe du Mexique. et
occupe une superficie de pres de
£3,000 lieunes. Elle s'étend de
l'ouest à l'ust sur une longu-urr
de à pen près 275 lieues et sur
une largeur de 65 lieues vers le
centre. L&imat, à partir du
mois d'octubre nu mois de mai,
ust doux ; mais du mois de mai
au mois d'octobre, des plui--
continuelles, arrosent ces terrains

riches qui u'attendent ensuite,
que la chaleur d'un solvil ardent
pour produire avec une vigueur
étonnante, les fruits de toute- sor-
tes, la canne à sucre et le fameux
tabac dont ln renommée n'a pas
été surpassée. Les principaux
produits pour les indigènes sont
surtout lu caune à sucre et le ta-
bac.
La Havane, capitale de Cuha,

est située au nord-ouest de l'île.
L'ile est silonnée de chernius d-
fer daus la partie occidentale oi
est en communication avec lo
monde entier par des câ-
bles sous-marins et la navigation.
Son commerce s'étend A toutes
les parties du monde et se chiffre
par millions de piastres. La po-
pulation de l'île est de 1,000,000.

Cette tle importante a été dé-
vouverte pargChristophe Colomb
en 1492 et n'a cessé d'apparteni
à l'Espague depuis. Colle-«1
connaissant tous les (résors que
renfermait cet Eldorado, en n re-
tiré tout ce qu’elle a pu et cho o
aggravante, a souvent exigé du
peuple Cubain une forte rançon
en taxes, impôts de tbutes sortes.
Les Cubains, sentant l’oppre-sion
dont ils étaient les victimes, ont
enduré longtemps le joug qui
faisait peser sur eux le despotis-
me de l'Espagne qui, en retour de
ce qu'elle recevait, ne s’occupait
nulloment de développer In ri-
chesse de l'ile, laissant à la na-
ture seule et aux cubains uppau-
vris, toutle travail d'amélioration.

C'est en 1842 que le général
Lopez constitua n New-York la
prewiière juute. Naturellement,
lv Etats Unis étaieut complices
ot fournisssient leur part de
contingont en vivres et en muni-
tions.

Cette première tentative contre
Cuba échoua, et Lopez paya de
sa tête son acte de rébellion. En
1868, une révolte éclata et la
guerre qui s'en suivit dura dix
ang, et ce n'st que Martinez
Campos qui avait réiabli la mo-
narchie en Espagne, qui put pa-
cifier les insurgés. Il en coûta,
cependant, prés d'un million
L'Espagne ave: les couditions
suivantes . le droit pour Cuba
d'élire des députés a l'assemblév
nationale en Espagne, et la liber-
té, pour les esclaves qui avaient
servi parmi les, révoltés.
Une paix apparente dura

jusqu'en 1895, alors quel’île de
Cuba fut visitéo par trois bundes.
L'une de ces bandes d'insurgés

 

placée à |

|
était sous le commandement de|
Marti, chef dv la junte Cubaiue à
New-York, qui préparait depuis
longtemps l'insurrection. Les]
Etats-Unis n'étaient pas étrangers
à ces Iravaux de préparations. |

Les Cubains d'abord deman-:
daient l'autonomie gouvernemen-

| tale, mais a la fin, il leur fallait
l'indépendance absolue.

L'insurrection cubaine qui
dure depuis trois ans a réduit les
populations à la mendicité.

L'Espagne n essayé de tous lvs
moyens pour erriver à lu pnacifi-
cation. Dans un temps les
révoltés, ponssés sourdement par
les jingoisme américain, deman-
daient ce qui leur était suggéré.
l'Espagne u fait de nombreuses
concessions, mème, d'après l'o-
pinion de l'Évening Post, journal
américain, elle avait concédé tout
ce que les Itats-Unis deman-
daient.

Le but des Etats-Unis toutelois,
et c'est évident, était de réaliser
le désir de Jetferson et de forcer
jusqu'au bout la limite des con-
\cessions possibles.

L'explosion du navire améri-
cain ‘“ le Maine " vint précipiter
les événements. Encore 1a, une
enquéte ne trouva pas de juste
cause pour Jes Etats-Unis de
déclarer la guerre à l'Espagne.
Depuis quelques mois le Sénat
et le congrès américains, compo-
tés d'hommes dont la majorité
“n'est pas de ces plus 1mpo-
“ sante, ” se sont échauffés et ont
défini que par un motif d'huma-
nité, il fallait redresser les Espa-
nols pour les griefs soulferts par
es Cubains. Chose étonnante au
milieu de toutes les discussions
on pouvait entendre les cris de
* Indépendance pour les Cubnins,
de redressement des torts causés
aux Cubaius, et pour comble,
“ Cuba aux américains.”

Ces trois dégrés de sentimen:
expriment bieu l'intention d'en
arriver par quelque moyen, à la
guerre coutre l'Espagne, afin
d'abord de chasser les vspagnols
de Cuba, assurés qu'il en serait
vite fait ensuit de s'allier ce pays.
Samedi dernier à midi, ‘la

Querre so trouvait déclaré. Jus-
qua aujourd'hui, il n'y a pas en
de bâtaille sérieuses de livrée.

La flotte américaine a fait le
blocus du port de la Havane, et
fournit aux rébellion cubains des
armes et des munitions.

| Quelques navires espagnols ont
êté capturés par les américains.
Réciproquement, Its espagnols
ont fait de bonnes prises.

Ondit que les américains sont
en train d'interrompre toute
communication entre l'île et le
continent.

Les dernières nouvelles nous
annoncent que ln pretaière ren-
contre des armées navales pour-
rait bieu n'avoir lieu qu'aux
Iles Philippines situées au Snd
Est de la Chine, et où 60000 in-
surgés veulent se révoltor

Les Etats-Unis ot l'Espagne
sont pourvus de flottes puissan-
tes, tellement qu'on pourrait bi-n
entendre parler longtemps de ln
guerre. ll y a à considérer la
différence entre l'habilité des sol-
dats des deux pays.

Les Espaguols sont plus aguer-
ris, plus habiles ; d’un autre côté
l'Espagne ne posséde pas les
millions dont peuvent disjoser
les Etats-Unis qui peuvent dou-
bler, tripler, quadrupler leurs
forces navales L'Europe, d’après
la rumeur, n'endurera pas que ln
guerre se continue trop long-
temps, vu les dommages consi-
dérables que le commerce aura a
subir.

Si de telles complications sur-
venaient, ou pourrait bienassister
à une guerre internationale dont
l'issue serait le denouement de
tous ces grands préparatifs guer-
riers que font les pays depuis
près fd'un siècle, pour essurer
leur tranquillité et se procurer
des moyens faciles d'échanger les
produits.

UN LACD'AUTREFOIS
A ARTHABASKAVILLE

 

 

la température, il me semble,
favorise nos entretiens, et ces petites
études que nous faisons ainsi, tout en
passant agréablement le temps, sont
bien propres à nous remettre en mé.
moire les belles études d'autrefois.
Mais, l'endroit que nous avons choisi,
aujourd'hui, nous offre une vue très
Etenduc, un espace immense où appa-
raissent dans un ensemble mieux des-
siné les beautés dont nous parlerons.
En effet, reprit Paule, ce site m'in-

téresse. Son nom doit avoir quelque
chose qui se rattache à l’higtoire d’un
évènement de la paroisse,

Oui, repris-je ; vous voyez cette
croix au pied de laquelle nous sommes
assis ; elle à été érigée il y a bientôt
quarante ans, à la suite d’une retraite
sur la tempérance, prêchée par le Rvd
Père Beaudry, jésuite.
Comme vous le voycz, de ce temps

des bonnes gens, des colons, on sc
permettait un petit divertissement de
temps a autre.
On rapporte qu'à la suite de cette

ictraite, Cette croix du Mont Christo
a été longtemps un avertissement pour
les oublieux. Ce temps est bien loin
et la Rivière Nicoleta coulé plusieurs
fois ses flots annuels depuis. Oui, re-
prit Paule en souriant, et l'eau de la
Tivière a peut-être changé de cours 

depuis ce temps ! C'est chose fort pos- Lae ln rivière, mais seulement des
sible, n'est-ce pas? Mais il me
revient sans Cessc à la mémoire, l'idée
que l'eau a dû baigner ies côtés de ce
grand bassin dont les bords abrupts
sont maintenant assez éloignés de la
rivière,
Ce que vous pensez, mon amie, n'a

rien qui m'étonne. Depuis notre der-
nière conversation, j'ai cru que vous
ne m'accuceriez nas d’exagération si je
vous disais que l'eau a recouvert. à une
même époque, jusqu'à la limite de rac-
cordement des bords du bassin, à la
distance que vous voyez la bas, tous les
terrains qui sé trouvent renfermés dans
ce grand contour formé par les dé-
coupures des montagnes.
Vous vous aventurez un peu, me dit

Paule, et j'attends que vous sortiez de
la.

Fh | bien, voici comment je crois à
la vérité*de cette assertion. Vous est-il
arrivée de penser, à la vue de la circon-
férence que décrivent les terrains cou-
pés à pic, qu'elle peut bien être la cause
qui a du produire un tel effet.

Croyez vous que des changements
successifs du lit de la rivière auraient
déterminé cette forme aussi régulière qui
parait appartenir à un lac ? Là bas au
fond, à cet endroit où se rejoignent les
contours du bassin, la rivière s'est
creusé un lit dont la profondeur s'est
accentuée, à mesure que l'érosion se
faisait sentir. D'ailleurs, un peu plus
loin, on peut observer que la rivière
coule a plus de soixante pieds du
summet de la côte avoisinante, ce qui
indique que le niveau de la rivière a
baissé proportionnellement. De plus
vous remarquez que les terrains an
point de jonction du contaur en bas,
sont plus élevés que ceux situés plus
haut, chaque côté de la rivière,

Alors, à une époque de plusieurs
milliers d'années peut être, les versants
de nos montagnes descendaient régu-
lièrement jusqu'au milieu du bassin
actuel et li, le terrain se relevait gra
duellement, tranquillement jusqu'à
cette ligne de jonction, dont je vous
parlais tantôt, formant ainsi un véritable
bassin, prêt à rec:voir les eaux de la
rivière où de toute autre source, pour
former d'abord un lac magnifique, dont

la rivière s’est frayé une issue depuis
Petit à petit, sous l'influence de l'érosion
produite par ies glaces, par l'eau, le lit
de ce lieu de déversement de i- rivière.
s'est approfondi, le lie a baissé, jusqu’:
ce qu'enfin, il ne reste pour tout vestige
de ce lac d'un autre temps, que les con
tours silencieux, dont les apparences
nous disent tant et de si belles choses
sur le travail de la nature.
Mon amie Paule m'écoutait avec une

attention religieuse, son regard semblait
attaché a cette partie si intéressante de
nos alentours ; elle paraissait absorbée
dans cette méditation profonde que
provoquele récit des merveilles de la
nature. ‘Tout à coup se retournant
vers moi elle me dit avec unc expres-
sion d'étonnement ‘ Un lac « Arthi-
baskaville ! "

Oui. un lac repris-je, un lac + cet

endroit que vous voyez. Jadis. lors
que ces endroits n'avaient pas encore
entendu les harmonies de la voix
humaine, bien longtemps avant que lv
hache du pionnier eut frappé le pre-
mier arbre de nos bois francs, des bêtes

lesbords charmants de ce beaulac enfer-
mé dans les bords circulaires que nous
apercevons.

Et depuis ? reprit Paule.
Depuis ? dis-je le lac a disparu avec

la digue naturelle qui le retenait, et
la rivière s'est amusée à se promener
dans le lit de ce beau lac antique.
Toutefois, si l'endroit de déversement
des caux de ce lac se fut trouvé formé
de terrain difficile a l’action de l'érosion,
notre beau village nc le céderait en
rien aujourd'hui aux plus jolis villages
de la Suisse.

C'est malheureux / reprit Paule en
poussant un long soupir. Il me semble
que Dieu. malgré sa bonté, n’a pas
-pensé à nous, lorsqu'il a permis à ce
lac de disparaître. L'érosion dont vous
me parlez tant est après tout une bien
mauvaise chose,

lmaginez les jouissances que nous
donneraient un lac, si près du village ;
ce serait‘vraiment féérique. Nous irions
y promener nos loisits, aux jours de
l'été, nous nous laisserions bercer au
gré de li vague en chantant nos souve-
nits.
Un air pur descendant des montagnes

viendrait enbaumerla surface de cette
petite mer ; ct du milieu du lac, nous
contemplerions nos alentours, nos mon-
tagnes, notre village enfin, et notre
église, notre humble couvent, notre

collège, tous nos édifices. Oh ! que de
moments heureux. Et, le soir, par un
beau clair de lune, sous le soufle d'une
brise légère, nous laisserions battre
mollement notre voile pour nous livrer
à de douces rûveries.
Ha! Ha! Ha! vous êtes poëtique,

mon amie Paule, Descendez de ces
hauteurs, s'il vous plat. Pour vous
avoir démontré la possibilité de exis.

tence d'un lac dans cette vallée, il ne
faut pas que nous détournions notre
sujet d'entretien.
En effet, reprit Paule j'y reviens, et

veuillez bien me dire ce que vous en-
tendez par ces mots ‘* de terrains inac-
cessibles à l'érosion, dont vous parliez
dans notre dernier entretien.

Tout court, mon amie. Ce terme
dont je me suis servi est relatif ; c'est-à
dire que, où l’un des côtés de la rivière
est compusé de tnatière dures ; où bien,
da rivière est de forme sinueuse Dans
le premier cas l'eau et la glace accom-
pliront leur action plutôt sur le côté
plus mou, dans le dernier cas la force
du courant, se transportant plus d'un
côté quedel’autre, par le profil sinueux,
l'érosion se produira plus vite dans le
sens du courant, Absolument parlant
il n'ya pas de matière inaccessible a
l'érosion; tout s'use dans ce bas monde.

Mais, reprit Paule, j'ai remarqué des
pierres de toutes dimensions dans la
rivière. et ce qui m'a le plus étonné,
c'est qu'elles s'accumulent près du
rivage plutôt qu'au centre de la rivière

Cette question que vous me posez;
ma chère amie, me fait plasir. Votre
esprit observateur indique l'intérêt que
vous prenez aux moindres détails. Je
ne vous parlerai pas des pierres de pe-
tite dimension, que la force du courant
charroie et qui sont semées dans le lit 

les eaux couvraient toute la surface situé :
en deça de la hauteur des terrains où

fauves peut-être, venaient s'abreuver sus

grosses roches que vous mentionnez.
La rivière comme vous le savez pas

se, en plusieurs endroits, au milieu des
rochers. D'un autre côté, en certains
endroits l'eau, le printemps, monte et
recouvre de glaces les terrains sur les-
quels il y a ça et là,des pierres en gran-
e quantité.
Dansle premier cas, l'eau s'introduit

dans les fissures de la pierre et comme,
en se congelant l'eau prend un plus
grand volume,et se dilate,les roches sont
concassées, des morceaux s'en détachent
et son entraînés par les glaces. Dans
le second cas, ces pierres, qui sont dis-
séminées dans les champs inondés par
l'eau et la glace, sont aussi entraînées.

Je comprends bien, me dit Paule ;
mais cela ne m'explique pas le fait que
les roches sont distribuées plutôt sur les
berges que également partout, si
c'est lc courant qui les entraîne.
En effet, mon amie, il y a toute une

explication de géologie mécanique que
voici. Les glaces dans leur marche
tiennent englobés, des débris mine
raux, végétaux, quartier de rochers etc.
Sous l'influence de la chaleur la glace
se fond et dépose ces débris. Apré-
sent, vous savez que la vitesse du cou-
rant est plus rapide au centre de la ri-
vière qu'aux bords et ceci est dû au
frottement de l'eau sur les rivages qui
sont peu profonds. Alors, jugez de la
force de poussée éprouvée par la glace
au milieu et aux bords de la rivière.
Naturellement, la force du milieu étant
plus grande, les glaces seront entassées
les unes contre les autres et repoussées
vers les bords. Par la décomposition
des forces, l'une dans le sens du cou-
raut, l'autre perpendiculaire au courant,

;il en résultera que ces deux forces unies
tendront à brendre la diagonale. c'est
à dire que si vous tracez une ligne dars
le sens de la riviére et une autre allant
du milieu au bord, vous aurez pour,
diagonale la ligne partant du milieu d-
l'angle droit formé par la rencontre de
deux lignes ; en un mot la glace tendra
à s’écarter du centre pour s’en aller obli-
quement vers les bords. Alors les pie-
res tenues en dépôt par la glace, seront
déposées sur le rivage à mesure que
l'influence de la chaleur se fera sentir

Je vous remercie. me dit Paule, en:
tournant vers moi sa figure souriante

| À cetinstant, le soleil, baissant à l'ho-
rizon donnait au magnifique bassin dé
la rivière Nicolet, un aspect souriant,
féérique. A cette lumière affaiblie du
couchant, les lignes de la plaine sc de
coupatent plus pures et avec une har-
inonie qui démontrait l'ouvrage d'antan,
d'une époque lointaine. Plus loin, au
fond du bassin, il était facile d'aper-
cevoir l'élévation régulière des terrains
qui ont du servir de barrage à la rivière
pendant de longues années, permettant
ainsi l'existence d'un lac en plein villa-
ge d'Arthabaskaviile.

Nous restames encore quelques ins
tants dans le silence de la contemplu-
ton et au moment od la cloche de l'e-
glise fit entendre su voix pieuse, nous
nous agenouillames au pied de la croix
du Mont Christo, mon amie Paule et
moi, pour réciter une fervente prière au
Créateur des lois de la nature.

SERVICE SOLENNEL AU SE-
MINAIRE DE NICOLET
 

POUR LE REPOS DE 35. E LE CAR-

DINAL TASCHEREAU

Vendredi dernier, avait lieu a
la Cathédraie d Nicolet un ser-
vice très solennel pour le repos
de l'âme du vénéré et regretté
Cardinal Taschereau. Mgr notre
évêqueétait l'officiant enprésence
du clergé, des comm'nantés re-
ligieuses et de la population de
Nivolet empressée de témoiguer
de sa vénération envers l'Eminent
Prince de l'Eglise qui n jeté un
si grand lustre sur notre pays. |

Un char de merveilles

A VICTORIAVILLE,
30 AVRIL

Une exposition de la Floride
dans un palais roulant venant du
pays des Fleurs. Une merveille
de la luxiante végétation tropi-
cale—Une variété considérable
démontrant aux visiteurs les
avantages et les ressources de ce
pays ensoleillé

Les fruits tropicaux, les vins de
la Floride, les palmier, les fontai-
nes parfumées, les alligators vi-
vants.
Les alligators sont vivants et

«nchatnés.” Ce char a coûté $20,-
000. C'est le plus remarquable
des deux continents. Qu'onaille
le visiter à Victoriaville samedi,
le 30 avril.

SAMEDI

Espagnols capturés

Voici la lite des vaisseaux espagnols
capturés jusqu’à ce jour :

10 Le steamer ‘Buena Ventura,”
1,741 tonnes, par le “Nashville.”

20 Le steamer “Pedro” 2,872 tonnes
par le New-York.”

30 La goélette de pêche, “Perdito,”
par l'“Erieson.”
40 La goélette “Mathilde”, par le

“Porter.”
50 Le steamer “Miguel Jover,” 3,591

tonnes, par l"*Helena.”
60 Le steamer “Catalina” 4,796 lon

nes par le “Détroit.”
70 Le steamer ‘‘Satuania,” 2,805 ton-

nes, pat le “Winona.”
80 Le “Montseerrat” 258 tonnes par

le str “Nashville.”
90 Le ‘ Panama” 3.500 tonnes par le

“Mangrove.”
——_———mnt0 0 0ee

lAmi et ennemi
Le courantd'air, voilà l'ennemi ; le BAUME

RHUMAL, voilà'l’ami, le sauveur. Partout
25c, , 81

Vaisseaux
  

Notes locales

Mde Lavergne, épouse de notre an-
cien concitoyeu, M. Joseph Lavergne,
était de passage cette semaine avec son
fils, M. Armand.

 

Mlle Lydia Larivière, de Victoriaville,
est en promenade chez sa sœur Mde J.-
B. Ouellette.

M. J. U. Michel, du dixième rang,
est à se construire une beurrerie, atte-
nante à sa fromagerie. Cette beurrerie
sera en opération à l'automne.

Jeudi de cette semaine, Mde David
Verville, un'fils.

M. le Dr J. I". Garneau de Stanfold,
était de passage samedi dernier pour
affaires professionnelles

M. I. P. de Courval, est revenu
cette semaine d'un voyage d'affaires à
Québec.

Les Journaux rapportent que Man
tanzas situé a l'est de la Havane, a été
bombardé par la flotte américaine, Le
président McKinley dit qu'il espère
prendre la /avane par la famine,
Plusieurs navires de la flotte américai-
nes ont été mis en fuite par les vais-
seaux de guerre espagnols, ces jours
derniers. L'Espagne est, dise t les jour-
naux, décidée a combattre jusqu'à cu
que l’Europe suit assez ennuyée par le
désarroi que cause au commerce la
guerre, pour intervenir d'une manière
active.

Mde Henri Pepin est partie, hier,
avec Mde J. Lavergne et M. Armand
Lavergne, pour Ottawa.

(@Habillement de premiére
communion, $1 25 1.50 2.00, chez
Quellet.

M. Paul Beaudry est revenu de
Montréal, dernièrement, pour entrer
au magasin de M. T. Maheu.

De passage : MM. Mills, de New-
Carlisle ; Romuald Gagnon, de St-
Paul de Chester ; G. W. Pacaud, de

Stanfold ; Hector Gaudet, E. E D,
de Ham ; Alfred Cioutier, Montréal.

M. Henri Laurier, Protonotaire, est
complétement rétabli de l'attaque de
grippe dont il a souffert, la semaine
dernière.

Lundi, de cette semaine, a 4 heures
p.m. a été inhumée Eléonore, Azilda
Laurette.  enfent de M. Edouard
Miville, tailleur. Les porteurs étaient
MM. E. Garncan, A. Gaudet, Ros
Baril, J. Mailhot.
Nous offrons nos condoléances

et Mde Miville.
M«

On a arrêté quatre vagabonds mer-
credi. Ces gars étaient en train de
régenter les citoyens paisibles. Ils vont
parait-il, apprendre à leurs dépens la
coutume du pays.

M. J. E. Methot, vient de prendre
possession de son magnifique établis-
sement. voisin de l'Union dez Cantons
de l'Eat, destiné pour les bureaux de
MM. Méthot et Noël, avocats ct de M.
F. X. Lemieux, notaire.

M. et Mde Médéric Gagnon ont
loué des appartements privés à l'hôtel-

| Dieu, nù ils résideront.

M. E. Crépeau, C. Z. est revenu,
mercredi d’un voyage à Montréal, où il
est allé dans l'intérêt de sa santé.

Melle Gauthier de ‘Warwick, est en
promenade chez M. Télesphore Lemay.

Jeudi, à quatre heures. à sté iuhumée,
Marie-Louise, Fernande, Lucie, enfant bien-
aimée de M. Henri Pepin, marchand de notre
village. La jeune enfant «st décédée mer-
credi vers deux heures du matin, À l'âge de
deux ans, À la suite d’une pénible inaladie de
pneumonie aigue, :
À l'église, Te Rvd F. X. Lessard curé oili-

cinit. Le chant au chœur de l'orgue n été
exécuté par les messieurs et les dames.
Un magnifique morceau de circonstance

composé par notre poète M. J. A. Poisson, n
été très bien rendu par Mlle Rainville.
M, Roméo Poisson tenait l’orgue.
Les porteurs «lu corps étaient MM. Au-

guste et Lucien Quesnel, Ernest Gagnon,
ernand Belleau. Les porteurs des couron-

nes étaient MM. Alexis et Benjamin Pepin,
L. Philippe et Réné Côté, Robert Laurier,
Fernand Quellette et Paul Rainville.
Le deuil était conduit par MM. Henri

Pepin, L. O. Pepin, Honoré Pepin de War.
wick, Hector Pepin, B. Pepin, Henri Laurier
protonotaire,
Une foule considérable d'amis fortnait le

cortége. Les élèves du Collège et du cou-
vent assistaient en corps.
Le corps de la «éfunte u été dé dans le

terrainréservé à la famille L. O. Pepin.
Ont signé au régistre des actes de l'état

civil : SIM, Henri Pepin, L. 0. Pepin, Ho-
noré Pepin de Warwick, Henri Laurier, et
Chs C. Bernier. protonotaire, A. Poisson,
Rornéu Poisson, F. X. Lemieux, N. P. Au.
uste Noël, Auguste Bourheuu, les Rvds
éuéreux et Gustave Bourbeau.
Nous offrons à M. et Mde Henri Pepin,

l'expression de nos eympathies et de nos pro-
foules condoléances.

a

6Chapeaux, souliers, Bas,
gants, pour première communion,
chez Ouellet.

M. Pietre Maheu, marchand de vins
et de liqueurs, de ce village, désirant
abandonner cette branche de commer-
ce, offre en vente, à des conditions très
avantageuses, sa résidence privée et le
spacieux immeuble qu'il occupie comme
Magasin au coin des rues de l'église et
du Palais de Justice
À défaut d'acheteur, M. Mahcu pren-

drait pour faire un autre commerce, un
associé recommandé, avani an certain
capital et une bonne instruction com.
merciale. sur les lieux — 3m.

Nouvelles de Victoriaville

—M. Nap. Mercier sr, est parti
lundi pour une promenade do
uelques jours, chez son frère M.

Arthur, à Dalhousie, Ontario

&@rBelles voitures d'été, chez
M. J. E. Auger.

—On annonee les prochains
mariages de Mlle Joséphine Bou-
tet, fille de M. Chs. Boutet, avec
M. Arthur Leblanc, fils de M.
Honoré Leblanc ; et de M. Joseph
de Montigny, avec Mlle Bédard,
fille de M. . Bédard, de King-
sey-Falls.

—I1 y aura tous les jours expo-
sées à l'hôtel de ville les repré-
sentations fÎtrès frappantes de
ressemblance, des auteurs des
tragédies de Rawdon, de St-Li-
boire et de St-Canut. On peut y
voir représenté, Tom Nulty, fu-
mant sa pip-, ete.

—Ln séance donnée dimanche,
par le célèbre magicien Ausbach
a éte un suvcès.

—On a commencé cette semaine
le renouvellement des trottoirs du
côté sud des rues Notre Dane e:
de la Fabrique.

—M. D. O. Bourbeau est à
faire construire un grand hangar
à la place de l'ancien.

#3MM. Tourigny & Dorais ont
ouvert un magasin d'objet de toi-
lette pour messiears. ll y a aussi
attenante, une salle où l'on servi-
ra des rafratchissements tous les
jours.

Pour réparations de bicycle
achat de bicycle ou pourra y trou-
ver entière sutisfaction. Ouvrage
garanti.
MM. Tourigny & Dorais se

sont assurés l'agence de la vélè-
bre bière Dawes ; ils embonteil-
leut vette bière.
Qu'on aillv faire une visite:

te

per, ces jours prorhains lu maizon
voi-ine de M. J. U. Bourbeau.

æsarMde David Desilets tient toujours eu
stock les dernières nouveautés en fait de modes
de Chapeaux, Trilettes, ete. Ellc confectionne
les chapeaux et fournit les garnitures les plus à
la mode,
Qu'on aille. Jui faire une visite.

—Mdes Panl Tourigny et J. N.
Poirier, sont revenaes mercredi
d'une promenvde à Québre.

—Le feu a failli détruir- les
usines de M. Achill- Gagnou près
de la rivière, la semaine dernière.

Le feu s'est communiqué entre
le métal et le hois de lu couver-
ture. Heureusement on a réussi
à éteindre ce commencement d’in-
cendie.

—Mde Cyrias Thibault et Mile
E. Legendr- sont allées passer
quelques jours à Aston, cette se-
maine.

f@M. J. E. Auger a reçu un
stock des mieux choisis de voi-
tures d'été. De- huggys couverts
non vouvert , simples, doubles
ete, Qu'on aille faire une visite.

M. Auger vendra aussi des voi-
tures de seconde main. —12f. 

On e:t prie de s'adresser à lui-même Di

—Lecélèbre phosphate aninnal
| uanos, chez D. O Bourbeau.

| —Il y aura samedi, «e 30 avril,
à la gare, un char d'exposition, de
toutes les choses les plus extraor-
dinaires de ln Floride—Fruits,
arbres, . feurs, crocodiles, ete.
Qu'on yaille.

—M. le notaire Lippé, d'Acton
était eu visite chez son fils M. F.
Lippé, orfevre, cette semaine.

—Mlle Mathilda Gaudet, de
Ham Nord, était en promenade
chez Mde Vve H Gaudet, mer-
credi.

¢3~ Rateaunx, faucheuses, se-
meuses, cultivatenrs, moisson
neuses, machines à coudre Singer,
chez M. Paul Lavigne.

—Mde W. Faucher,
gravement malade, est
blie.

ui a été
len réta-

—Uu ouvrier de la manufac-
ture de meubles n essayé de faire
la leçon au gérant et au compta-
ble. en se livrant brutalement à
des voies de faits et brisant les
fenêtres M. Michel aussitot mis
en requisition, conduisit notre
mauant à la géole. Daus la jour-
née des précédures furent prises,
nais sur promesses du coupable
revenu de sa rigolade, la liberté
lui fut rendus. Avant de frapper.
d'assommer, un homme devrait
toujuurs penser que la loi ne dort
pas.

{Graines de semence, blé,
trèfle rouge, blanc, Alsyke, grai-
ne de mil, orchard grass.

Toilettes de printemps . d’été ;
farine ; broche unie ou barbelée
pour clotures, chez D. O. Bovr-
beau.

—Il y aura dimanche une as-
semblée importante de la Société
St-Jean-Baptiste et du cercle
agricole.
4#'Avec le printemps arrive

les bronchites, qui, négligés,
contomption. Faites usuge do la préparatide airop de pin et de goudron compos,du Deonne. Clest le meilleur spécifique pour lerhumeet les maladies pulmonaires, —4f,

nt les rhumes,
conduisent à In 

—M. Nap. Mercier jr doit occu- ;

     
   

LES DROITS SUR LE TAma.À
18 

Uu grand nombre de députés IR
ont fait remarquer que l'élévation B
des droits sur le tabne à provoque À
une contrebande effrénée. Le mi. À
nistre des finaces, daus son dix.
cours du budget a dit que |,
gouvernement se demanduit gj}
ne vaudrait pas mieux revenir à
des droits inférieurs.

Voici ce qu'indiquent les shif.
fres.
Da ler juin 1896 au ler janvior |

1897 il avait élé importé pour §
$860,000 de feunill's de tabac ay
Cunada
Du ler juin 1897 au Ier janvier

1898 il a été importé $260,000 3
seulementdrtabac en feuille.

Donc, il y a eutre les deux pé-
riodes correspondantes, une diffé.
rance de $600,000 en moins, sous
le régime des droits élevés.
Comune il no s'est fumé ni un

cigare ni une pipe de moins il
s'ensuit que bivn près de ces $600
000 de tabac ont pénétré en con-
trebhande.

Voilà à quoi piofits la morali-
sation par le tarif.
  

! ;
«Province de Québec }

District d’Arthabaska

; COUR SUPERIEURE
i No. 49,

Louis Philippe Engèue Crépeau, senior, écr., §
avocat et Conseil de lu Reine, et Louis-Philippe A

Eugène Crépeau, junior, écr. avocat, tous deux
du village d'Arthabaskaville et y pratiquant la
loi en société sous les nom et raison de Crépeau
€ Crépenu, Demandeurs

x.

Eugène Breton, ci devant du canton de “I het.

ford, dans le comté de Mégantic et maintenant
de lieux inconnu, Défendeur.

Il est ordonné au défendeur de comparaitre
dans le mois.

Arthabaskaville, 26 aviil 1895.

Grépeau & Crépeau, avis, du demdr.

À lelard Picher, dep. P. C. s.

ICYCLES-- $40
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$40-B
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Meilleure
Qualité
i Meilleur
| Marche

Rambler, 870.
Crescent 3 865 et 840.
Comet valant $75, pour $65.
Trilby No. !, valant $70, pour

$55.
Trilby No. 2, valant $60, pour

$560.
Bicycles pour jeunes gens of §

enfants a $25, $30 et $86.

Roues pneumatiques, pou-
vant so poser sur n'importe
quel Sulky de Courses, sou
lement $24.00.

A. L LAROSE|
ARTHABASKAVILLE.

23 Avril-—5m.
 

   ——
J. P. CRECOIRE

TAILLEUR

Victoriaville

 

M. Grégoire n passé quelque temps à New- D
York, où il à reçu un diplème de bn célèbre
maison Mitchell, la plus renommée de l'Amé- ;
rique du Nord. ;
M. Grégoire garantit la coupe pour être du .

dernier goût. |
Les habits longs, courts, demi-longueur ; les

pantalons, vestes, habits pour jeunes ou vicut
recevront le plus grand! soin et seront faits dans
le plus court délai, me
M. Grégoire est aussi agent pour une maison :

oùl'on teint et nettcie les habits de toute sorte, J
soil pour hommes ou pour femmes,
BY" Une visite s v. p.

2 avril 98.—3ur,
 

BIERE et PORTER

on =
J

M. Fierre Maheu, marchand de - Liqueurs en
Gros, a maintenant eu wains les célèbres Bières
et Porters des marquessuivantes:
LAGER DE BEAUFORT,
BIERE DOUBLE DE BEAUPORT.
SPARKLING ALE TE BEAUPORT.

—Et la— ;

EKER'S INDIA PALE ALE, de Montréal. |
—Aussi :— :

CIDRE, GINGER ALE, CREAM SODA |
Etc,, Etc.

P. MAHEU1
Arthabaskaville

ler avril 98.—6m,

Edm AUDET -
Manufacturier

PORTES
CHABGBSIS .

JALOU....
MOULURES, eto. i

_ Entrepreneur ponr finir l'intéf
rieur des églises.

VICTORIA VILLE.

«

  ler avril 1898.—la.  
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  L'évasion de Guillemain

DETAILS COMPI.ETS

Dans les Bois-Francs

Warwick

—Un bien triste accident est arrivé
ici lundi, vers 2 heures de l'après-midi,
à la manufacture de twced de M. Etien-
ne Cantin. Au moment où les ouvriers
étaient occupés à travailler, quelques
étincelles vinrent à tomber sur l’un
d'eux. Effrayé, il regarde au plafond,
et quelle n'est pas sa stupéfaction de
voir le feu percer en plusieurs endroits.
Ayant donnél'alarme, tout,le personnel
de l'établissement s'enfuit, laissant les
machines en mouvement. [1 était temps,
car quelques instants plus tard, le toit
s'effondrait, laissant apercevoir le bra-
sier qni consumait depuis quelques
heure», l'intérieur du toit. Tout u été
réduit en cendres. ;

Le feu se serait communiqué aux
bardeaux par des étincelles de chemi-
née.

Les pertes sont évaluées à près de
$15,000 et les assurances n’atteignent
que la somme de 81.500.
On nous dit que M. Cantin recons-

truira sous peu.

 

Voici les détails complets sur l’éva-
sion de Guillemain, le meurtrier de St-
Liboire el que nous avons annoncée
ier.
Guillemain et son co-détenu, Bernard

se sont enfuis vers 7 hrs du soir. On
croit que Bernard, avec un instrument
quelconquee a ouvert la porte de fer du
corridor où se trouvait Guillemain.

Les prisonniers seraient ensuite des-
cendus et auraient ouvert une autre
porte,

Ensuite, ils se seraient dirigés vers la
cour suprême, auraient pénétré dans un
corridor donnant sur la salle d'audience
des avocats, auraient ouvert une fenê-
tre el se scraient glissés le long d'une;
gouttière.

Guillemain est grand de 5 pieds 8
pouces , trés brun, imberbe ; porte cas-
quette grise, pantalon À carreaux noirs
et brun et chemise à carreaux bleus ;
il n'a pas de veste. Bernard est de la
même taille que son copain ; il est
blond ct imberbe ; porte pantalon blanc
chemise à carreaux bleus et chapeau
noir jaunâtre. Bernard louche de
l'œil gauche.
On croit avoir vu les fugitifs à Ste-

Madeleine en route pour St-Jean Bap-
tiste où demeure Bernard, d'où ils se
dirigeront vers les Ftats-Unis.
On attribue l'évasion des prisonniers

au mauvais état des serrures.
McCaskill est à la recherche des pri-

sonniers,
Au moment de mettre sous presse,

ils se sont rendus à une jolie partic de |BO"S apprenons que les fugitifs sont
s icre, à laquelle assistai n nos conc’-j Arrêtés.
toyens, MM. Louis ‘Triganne, Ed. H. -
Laliberté, M. P. P. Jos Vallée, Joseph| PARICIDE AU SAULT-AU-
Gingras, Oscar Pepin, A. St-Jean, J. C. RECOLLET
Ouellette, Ones. Kironac, et G. Comte, Vi cos
E. E. D., Edgar laliberté, EE. 1... F.
A. Laliberté, Adelard Beaudet de Mont-
réal, H. Bégin, E. FE. D., G. Tasche-
reau, E FE. M, Nap. Laliberté, É. F
D., G. E. Pepin, E. E. M., de Québec,
ct L H. Pepin de Danville.

La bonne gaieté française a fait les
frais de la journée. Depuis le dépan
de nos joyeux étudiants le calme s'est
rétabli.

Sto-Julie de Somerset

—Le 25 avril M. Ernest Beaudoin
conduisait à l'autel Melle Victoria Ga-
gné, fille de M. Ferdinand Gagné. La
bénédiction nuptiale a été donnée par
le fév M. P. P. Dubé, curé.

Naissance.—Je 25 avril Madame
Ludger Gagné un fils. Parrain et
Marraine M. et Mde Eugène Demers,
oncle et tante de l'Enfant,

—Les travaux de la manufacture de
hardes avancent rapidement. Les di-
recteurs se donnent beaucoup de trou-
bles pour commencer la fabrication
sous le plus court délai.

—Nos amis les étudiants en droit, en
loi et en médecine sont tous retournés
reprendre leurs études. Dire que notre
village a été joycusement partagé. C'est
reconnaître le caractère jovial de lu
gente universitaire.

Le jour de Pâques, dans l'après midi,

  

Un monstrueux parrieide a mis
on émoi le village du Sault au-
Récollet, près d» Montréal.

Samedi, Grorges Bayard est
allé à la pêche, et il est revenu le
soir, dans un état très avancé
d'«briété. Le père, qui était an
lit, en voyant revenir son fils en
cet état. s’est mis en colère, et lui
à intimé l'ordre de quitler dès ce
moment la maison. Guorges est
entrd dans In chambre du vieil-
lard avec qui il a disculé vive
ment, mais les paroles qui ont été
échangévs ne seront jamais exnc
tement connues, à moins que le
fils n’ait la fantaisie de faire dre
révélations

Lu mère, témoin de cette alter-
cation, est sortie pour aller cher
cher de l'aide au moment où elle
a vu son mari se lever de son lit,
P Ur forcer son fils de lui obéir,
de s'en aller.

Georges Bayard resta senl uvec
le viellard. Quand Mme Bayard
la mère, revint avec plusieurs
personnes qu'elle avait appelées,
ce dernier gisait inanimé sur le
plancher, dans sa chambre. «t le
fils ivre, qui était daus un état de
surexcitation terrible, était enco-
re dans la maison.

Enrelevant le vieillard pour le
replacer dans son lit, on constats
qu’il était blessé à la tête, au nez,
au genou et au bras, Il ne reprit
pas l'usage de ses sens, et malgré
les soins que lui donnale docteur
Pelletier, 11 expira dans l'avant-
midi, hier, vers 9 heures 30.
Le coroner s'est rendu sur les

lieux et !e coupable, pris de peur.
s'enfuit. Il se jeta dans une ri-
vière, mais la peur de mourir le
fit gagner la rive opposée où il a
été capturé presque mort de froid.

L'autopsie a démontré que la
victime était morte des biessures
reçues à ln tête.
Durant l'enquête, hier, Geor-

ges Bayard, étendu sur un lit
dans une chambre de la maison
de son frère, et la tête enfouie
dans les craps, sanglotaient con-
vulsivement.

Le parricide a 6té écroué à la
prison de Montréal.

LE CANADA ET LES ETATS-
UNIS

—Jeudi a été chanté un service sc-
lennel pour le repos de l'âme de Son
Eminence le Cardinal FE. A. Tasche-
Teau.

L'Eglise était ornée de ses plus beaux
ornements de deuil

Les paroissiens ont assisté à l'office
en grand nombre : l'Eglise était remplie
comme au jour du dimanche.

Le Rév. M. C. S. Richard a chanté
la messe et présidé à l'absoute. accom-
pagné des R R M. M. Turcotte d'In-
verness et Gagnon de N. D. de Mégan-
tic, comme diacre et sous diacre.
On remarquait au chœur le Rév, P.

P. Dubé, curé, le Rev. I. Gagné, curé
4 Saint Ferdinand, et le Rév. B. O.
Leclerc, vicaire,

Les chants appropriés à la circonstan-
ce ont êté parfaitement exécutés.

—Le temps est beau, nous avons une
gelée chaque nuit on dirait que nous
somme menacés -d'une sécheresse.
Nous aurions besoins d'une bonne pluic
chaude. La végétation languit.

—M.le curé a annoncé au prône de
dimanche dernier que le catéchisme
préparatoire à la première communion
commencera le 2 mai prochain.

Somerset

—Des voleurs se sont introduits dans
le bureau de poste, ccs jours dérniers
et ont enlevé des valeurs au montant
de 8300.
On est sur la piste des délinquants.

—M. et Mde G. Dorval, de Québec
sont arrivés dans notre village pour
résider. M. Dorval ouvre un magasin
de nouveautés : marchandises sèches,
toilettes pour dames, messieurs, objets
de fantaisies, modes, chapeaux etc.
Nous souhaitons bienvenue et succés à
notre nouveau citoyen.

Attaqués par des crocodiles

DANGER IMMINENT D'UN BAPTÊME

DE NÈGRES SUR LA RIVIETE ST-
JEAN, EN FLORIDE. »

 

Le gouvernement, à la demande des
autorités impériales, vient de publier
une édition spéciale de la “ Gazette
officielle ” afin de faire observer aux
sujets de Sa Majesté la plus stricte neu-
tarlité dans la geurre entre l'Espagne et
les Etats-Unis.
La proclamation déclare aussi que

tout navire américain ou espagnol ne
pourra rester plus de 24 heures à la fois
dans un port canadien, et qu'il ne
pourront s'approvisionner de charbon
aux ports canadiens, pour une plus
longue qériode qu’il n'est nécessaire
pour aller d’un port à un autre, en
temps ordinaire.
Cette disposition a pour but d'empê-

cher les navires des deux nations bel-
ligérantes de s'approvisionner de char-
bon en Canada.

Oviedo, Floride.—Les nègres
de White Mound sont encore ef-
frayés de l'attaque faite par des
crocodiles sur le ministre Stewar-
tson et un parti de baptisés, 15 en
tout, dans la soirée. Les conver-
tis étaient habillés en blanc, trois
avaient déjà été plongés à l'eau
lorsque des chiens se mirent à
abôyer et à se battre. Deux éuor-
mes alligators firent irruption à
travers la foule et attaquèrent les
femmes et le miuistre, qui défen-
dit ses convertis avec entrain et
succès ; une femme fut attaquée
et le monstre l'entraîtnait dans
t'ean quant le ministre lui plon-
ea ses doigts dans les yeux et

foi fit lâcher prise ; il fut attaqué
À son tour et ses amis durent ve:

nir à son secours. Un parti de
chasseurs arriva sur les entre-
faites et dispersa les brutes par
ques coups de fusil. Ces mons-
tres sont montrés sur le char de
la Floride sur roues. Si vous dé-
sirez les voir, allez visiter le char
des merveilles au bureau du G.
T.R. .

L'exhibition sera à la station
du G. T. R. à Victoriaville, sa-
medi, le 80.avril, de midi A 9 hrs.
p.m.

te — ———

M. NAZAIRE BOURGOIN

Montréal, 23,— Nazaire Bourgouin,
assistant-Recorder de Montréal est
mort subitement ce matin, on cruit qu'il
a succombé à une maladie du cœur,
cependantil était en parfaite santé, et
était encore à son bureau hier.

M. Bourgouin était âgé de 55 ans.
Les politiciens Libéraux sont déjà à

l’œuvre pour lui nommer un succe--eur,
ils assurent que la position est promise
à Ernest Desrosiers, avocat de Mi nt-
réal.

 

Cuba a ‘730 milles long ct 80 de
large ; elle est située à une cin-
quantaine de milles de la Floride,
Na population est de 1,600,000
âmes. 

CUBA
Ti

L'île de Cuba, qui en ce moment at-
tire l'attention du monde entier est la
plus étendue des Antilles ct la posses.
sion la plus importante de l'Espagne.
À cause des évènements actuels nous
croyons intéresser nos lecteurs en
donnant une dscription de cette fle.
Cuba à une longueur de 250 milles

et une largeur moyenne de cinquante
milles. La superficie totale est de 43,-
250 milles carrés. L'ile cest monta-
gneuse, et compte bon nombre de
plaine bien arrosées, portant une riche
végétation.
On ue voit sur les deux tiers de lu

côte que des bancs de roches et des
bas fonds bourbeux. Dans certaines
localités, cependant, la mer, est pro-
fonde près du rivage, où l'on trouve de
bons ports notamment la Havane, qui,
par sa situation, devient le port princi:
pal de l'Amérique Centrale. /

La population de Cuba avant l'insur-
rection etait de 1,650,000 mais aujour-
d'hui, il n'y a plus que 1.000,000
d'âAmes.

Cette diminution est due à la politi-
que arbitraire des Espagnols, qui a été
la cause de la mort d'environ 600,000
Cubains. Dans une période de trois
ans, au moins Goo.oco sont morts de
faim, ont élé tués à la guerre, ou ont
été victime de la fièvre. La rébellion
était à la veille d'être réprimée au
moment de l'explosion du ** Maine. ”

Les ouragans et les tremblements de
terre, quoique moins fréquents que
dans les autres îles des Indes occiden-
tales, n'y sont pourtant pas inconnus ;
quelques fois, ils causent des malheurs
et des dégats. Un ouragan qui passa
à Cuba en 1876, causa ls perte de 2,000
vies Depuis la récente rébellion, les
Tles ont produit en abondance ; le sucre,
le tabac. le riz, les bananes, le café, etc ,

pendant que dans les contrées it.c.aleX,
l'herbe croit en abondance. 11 y a
quelques années, Cubi exportait du
sucre et du tabac pour une valeur d'et -
viron $150.0000 0 par an : mais c
commerce à été presque totalemen:
détruit depuis l'insurrection. Ly a
Cuba six provinces de rom, ayant cha-
cune une Capitale du même nom. Un
*“ conseil ” d'administration choisi, par
des décrets re yanx assiste je gouverneur
général, et lie ust représentée par 16
sénateurs et jo députés

Environ 65 pour ceat de la popula
tion est de race blanche, la balance est
composée de nègres. En 1880 l'édu-
cation était obligatoire ct en 1886 l'es-
clavage fut aboli. la Mavane possède
une université. ll y a 1.000 milles de
chemin de fer sur l'ile. Les revens de
l'île de Cuba en 1895 étaient d'environ
$251,000,000 ct lu dette de $186,000,-
000. Depuis l'insurrection, le gouver-
nemenl espagnols plus de 200,000
hommes de troupes à Cuba, dont plu
sieurs sont morts où ont été tués uss

dans les combats ; d'autres ont éte in

ternés dans les hôpitaux, plus ou moins
démoralisés

 

— ——
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Les Iles Philippines

Des personnes bien inforimées annon-
cent que Pamiral Dewey a reçu des or-
dres formels de tac her de faire sortir li
flotte espagnole des Philippines pour
s'en emparer où la détruire, Ensuite
l'amiral devra attaquer Maniile et la
bombarder et envahir 1île avec l'aide
des insurgés. On croit qu'un combat
est a la Veille de se livrer de ce côté

Voici les noms des navires espagnols
mouillés devant Manille : les croiseurs
Castilla, Reina, Christina, Don Juau de
Austria, Velasco ; les canonnières Pa-i
raga, El Cano, Wiloa, général Leso,|

marquis Del Duero, et six autres can-
nonièras qui sont à croiser dans les
environs.

L'escadre asiatique se compose de
sept vaisseaux. sans compter les côtiers
récemment achetés par le département
de la marine. L'Olympia cuirassé, est
l'aviso de l’escadre, et file 21 nœuds ;
le croisseur Baltimore. 20 nœuds ; le
croisscur Raleigh, 19 nœuds ; le
croisseur Buston, 1515 nœuds ; la ca
nonnière Petrel, 12 nœuds ; le cuirassé
Monacy, 11 nœuds ; la canonnière
Concorde, 17 nœuds.

Londres, 27 avril—Un correspon-
dant envoie la dépêche svivante de Ma-
nilla : ‘J'ai eu aujourd'hui une entre
vue avec le capitaine général. Il se fie
fortement à la loyauté des indigènes
L'entrée de la baie de Manilla est dé-
fendue et le capitaine général a l'espé-
rance de repoueser l'attaque. Manilla
est encore dans le plus grand calme.

Le combat naval près des iles Phi-
lippines sera formidable, et les consé-
quences sérieuses surtout pour les
Espagnols.

Si les américains sortaient victorieux
de ce combat, cette victoire aurait pour
effet de refroidir l'enthousiasme à Ma-
drid et à la /avane, sans compter que
la perte de sa flotte des Pbilippines sur
laquelle l'Espagne fonde les plus gran-
des espérances, serait irréparable. Bier
que la perte d'un navire pour les Etats
Unis, soit aussi un malheur, du moins

n’est il pas irréparable vu les puissan-
tes ressources des Américains et vu
qu'ils ont une seconde escadre qui
pourrait réparer un désastre. L'Es
pagne ne le pourrait pas. Elle a eu les
plus grandes difficukés à se procurer
des croisseurs et une défaite importante
serait pour elle un malheur irréparable

mere

DHCEHS

À l’Iôrel-Dieu de St. Joseph d'Arthataska-

Département de l’agriculture
Québec

Adultération du beurre par l'acide

Monsieur, :

peler 4 votre connaissance qu’il
existe cn Angleterre une loi sû-
vèro contre les falsifications du
beurre et qu’une des chambres de
commerce de Londres, la London
Home and Foreign Produce Board,
a même été jusqu'à nommer un Le
chimiste spécial et sous son con-: moelle vl dvs épices où en conser-
tréle pour la recherche des falsi-: V2 €! cristallisée. Lorsque Parfications des marchaudises. mentier développa sa culture

L'an dernier, que'ques com-, ©" France, Louis XVI et Marie-

merçants

coup de la loi anglaise pour avoir
mis en vente, en Angleterre, . . fp
beurres australiens contenant dej POUT forcer los fermies pomérani-
l'acide borique ; les peines ont été “M8 à eultver la pomme de terre,
sévêres et les beurres confisqués.:

eculemeut dans l'intérêt du fabri
cant et des patrons, mais encoredans velui de la boite vence ss! COMMENT SE BIEN VETIR QUAND
du bens canadien,quelesfo| L'ARGENTEST RARE

de l'acide borique ou d'antres în-;

est sous l'impres ion que ln pré
servaline qui u &é employée les

quantité de Lo:ax ot que, si c'est

Canadiens sont for és de garantir
à leurs acheteurs la pureté abso-
lue des beurres qu'ils «xportent :
en Anus'eterre, ct :1s ne

duits purs.

J'ai l'honneur d'être,

niin

LA POMME DE TERRE

 

C’est on 1596 que la premiére
pomme de terre fut plantée en!
Angleterre, à Holbor presque à la!
même époque que sir Walter:
Raleigh plantait Ia première pom-
me de terre en Irlande A Youghal
prés de Cork. Pendant deux
siècles, lA ponume de t-rre fut
considérée comme une curiosté
botanique ; mais à partir du jour
où l'on sedé ida à manger vlle
devint une friandise et fat prépa-
rée de différentes façons : rétie
bouillie vise au four avec de la

borique et autres matières

Québév, 2 avril 1898

J'ai l'honneur de rap-

 
sont Antoinette portèrent In Heur

comme oruement. Frédéric le
Grand dut employer des soldats

tombés sous le

des

  

Base-Balls de roc. à 81.55, chez. N a * |[1 importe donc beaucoup, non Ouellet.

bricants s'abstien nent d employer, Les Telntures Diamant sont la 0-

lution du problème
—

Daus le passé, les teintures Dinmant
unt épargné des centaines de milllers
de dollars aux femmes sages et écono-
mes de ce pays. Les teintures Diamant
éparguont l'argent dans chaque mal-
sou, car par leur alde, les vêtements
vieux, fanés et devenus hors d'usage

peuvent être reudus aussi brillants et
propres que des marchandises neuves.
Les telntures Diamant sont les seulea

telutures en paquets pures et qui tné-
ritent la confiance Elles n'ont jamals

ou de rivales, Elles sont les véritables
amies quand l'argent est rare ct résou-

dront l'embarrassant problème do fal-
re suffire an revenu peu Important aux
demandes toujours croissantes de la

tamile. Evitez les Imitations et les

grépieuts,
du beurre.

La Chambre de commerce de
beurre et de fromag.- de Montréal!

pour la conservation

années pré. édentes par quelques,
personnes pour Ia conservation:
du lait, co tient une vertaine

le cas, le bew re fabriqué avec ve
init doit tomber sous le coup de’
In loi anglaise.

Cotte anne les exportateurs

MACHINES
    EX

AGRICOLES
De MASSEY & HARRIS

--À VENDRE PAR

PAUL LAVIGNE
Victoriaville.ot eee

ONDERIE DE - -
: - VICTORIAVILLE
BUTEAU & PROULX

PROPRINTALRIIS

MANUFACTURE DE -
ENGINS, BOUILLOIRES,

MOULINS A BATTRE,
A BARDEAU,

A SOIE ET A CARDER,

  

 tolntures sans valeur; assurez-vous que
votre marchand vous vend bien lea

“Diamant,”
Demandez par lettre le livre de direc-

le faire que si les beurres qu'on‘ tions et la carte des couleurs, que
Wells & Richardson Co, Montréal, P.

leur livre sont exempts d'acide Q., envolent franco à n'importe quelle |
borique ou d'autres produits du! adresse,
mêine«nre. rs sens

Inulile d'ajouter qu'en vas de:
difficulté les exportateurs ont,
darts certaines conditions. recours
contre eenx qui leur vendent des
produits adultérés pour des pro-'

peuvent!

F. X. LEMIEUX |
N OTAIRE, Ageut de Prèts et d'Assutance. |
+ Bureau.—Bâtigse du bureau de MM.
Méthot & Noel, tue de l'église, Arthaha<kaville.

ler avril 1898. la.

Mastai Cloutier .
SELLER :

i ARTHABASKAVILLE.

Monsieur, !
Votre dévoué se vit ur,

PGM. DECHENE,
Comrnissaire de l'agriculture,

i

 

Harnais de toute sorte faits sur commande,
Les vuvrages sont faits avec soin et garantis, +
Une visite est sollicitée. :

Fev, Y8.- tm.

J. Alcide Chaussé
ARCHITECTE

me--

Un roi demandait à un berg 7
de ses domaines : Ç
-—Mou ami, combien gagnes tu

en gardant tou troupenu ?
C- lui ci lui répouditnaivement.
—Sire Je gague autant que FKLFARANIUN DE PLANS HI DEVIS

vous ‘ POUR TOUS GENRES D'EDIFICES15. |
—Comment peux tu gagner au- PTT

laut que moi ? Surveillance personnelle des travaux de cons.

Nos au ’ : Luetion, Mesurages, Vérifications, lapertises,
, ~ Oui Sire. J» gague le ciel ou | Evaluations, Arbitrages, ete,
l'enfer et votre Majesté ne peut No 1563, RUE SHAW, Montreal.
gaguer davantage. It Nov 96.- la.
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| POMPES, CHARRUEN,
POELES, EVIERS,

VAISEAUX EN FONTE,etc, ete.
ET TOUTES ESPECES DE MACHINES.

Spécialité : MOULIN A BARDEAU
Conditions Liberanles

80 jan 9%-—1 a.

  
JOHN LA

BH!

JOHN LABATE,
LONDON, Ont,

sont les meilleurs   breuvages
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Paint

Points”
(A PROPOS LE PEINTURE)

Voil\ le titre d'un petit livre qui a un grand objet

en vue : c'est d'éclairer to:.t be avutle sur l'usage de la

pelnture et sur la peinture spéciale suquise dans chaquecas,

depuis l'émail d’une table j-qu'à lu p:inture d'une maison.

G7 La plus grande valeur de ce livre, c’est de vous faire connaître

La
PEINTURE

SHERWIN-WILLIAMS
Elle couvre bu ph grate soriue=, « 3e [aitant le micux, et elle est la
plus économique. Nivea ov 000ha; inturage 4 faire vous trouverez

votre profita faite vers = 70 tt havre. des envoyé graus.

LA C1E SHERWIN-NVHU0 03, Favricants de peintures
ICanal Rtvitae Birgu 38. MY

WeSten Le
chore
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Portraits! Portraits!

A.PISSONYAUIX
VICTORIAVILLE.

CRANDE REDUCTION
SUR TOUS LES PRIX

s-UNE VISITE SOLLICITEE
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 ville, samedi, le 23 courant, est décédé Louis   
 Leblond, à l'âge de 88 ans.

A l’Hôtel-Dieu d’Arthabaskavilie, mercredi,
le 27 courant, est décédée Thérèse Desruis-
seatx, Veuve de J.-Bte Lémay, à l’Âge de 104
ans.

A St. Christ phe, le 27 du courant, est dé-
cédée Mde Adolphe Carignan, à l'âge 55 ans.

—._.

A la tribune
Pour s'éclaircir 1a voix l'orateur pren ira une

dose de BAUME RHUMAL.
que.

   munion, chez Ouellet.  C’est spécifi-
to

t@Cadeaux de première come |;

Les Habillements SHOREY |
Pourquoi sont-ce les meilleurs ? i

Les Messieurs Shorey sont les seuls manufacturiersParceque-
——_

Tous les habits sont ép ngés soigneusement et la pluie ne les tache pas, i

qui garantissent leur ouvrage.

Leurs coupes sont les plus modernes et les plus artistiques.

Its fabriquent leurs habillements d'automne et de printempr de manière à les rendre

imperméables et ne chargent pas un sou d'extra.

5 Regardez dans chaque habit, il y a un garantic ct ce gatantic vaut de lor.

Aujourd’hui la réputation de cette maison est universelle,   

vy patGoma) Portes à domicile.
WORLD'S EXHIBITIONS

Aussi, VINS, SPIRITUEUX, EPICERIES

EN GROS ET EN DETAIL.
Le montant d'affaires que fait cetto maison lui permet d'offrir

au publie ses marchandises à un taux des plus modérés.

YICTORIAYELL

=
7hVERN | A pure 5)
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D. CT. A

CAROLINA

DI, MONTE

CALEDONIAN

CIGARES
MANUFACTURES PAR

MAHEU & DUFRESNE
YICTORIAVILELR
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La celebre maison

i
Rocher, Dion & Cig
§ Munufacturiers de Chaussures

i QUEBEC
'

â Unedes plus vivilles maisons de notre Province; vend §
A aux meilleurs maisons de nos campagnes. Toutes les for.
Q mes ls plus nouvelles

(&-Demandez la chaussure de MM. ROCHETTE, #|
DION & C1E et vous serez toujours satisfait. |
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Autour du Monde.

—9831 Guliciens sont attendus à j
Halifax en route jour le No:d-
Ouest où ils s'établiaront.

ft, a

 

—Tom Nulty sera pendu a lu
prison de Jolieite, vendredi, le 20
mai prochain.

—L'Emper:ur de Chine doit
jeâuer soixante jours par année
pour se conformer aux lois de sa
religion.

—On a mis en opération, a
Congo, le 16 courant, le premier
chemin de fer établi dsns ce pays.
Sa longueur est de 240 milles.

—La guerre entie les Etuts-
Unis et l'Espagne va amener à
Halifax, Saint Jean, Montréal et
Québec tous les transatlautiques
des ports américains.

—Lafin de M. Gladetone n'est
pas éloiguée. Dimanche. il à été!

PO sy

sions. C'est la deuxième mission
que ces pères préhont dans cette
même église.

--Le “Lyon médial” rapporte

ans qui resta trente jours sans
aller à la selle. Il fallut pratiquer
un véritable curage de l'intestin.
Ou retira, à l'aide d’une cuiller,
28 livres et demio de matières
fécales

—Les Galiciens qui s'établis-
sent dans le district d’Edmontou
appartiennent pour la plupart à
l'église catholique grecque, dont
le rite est peu différent du rite
romain. Mgr Grondiu a fait ve-
nir un prêtre de leur nationalité
pour subvenir à leurs besoins
spirituels.

—L'Angleterre à déclaré quele
charbou serait contrebande de
guerre dans ses possessions dis
Indes Occidentales.

Cette décision du cabinet an-
glais aidera considérablement aux
Américains. en cas de guerre avec recommandé aux prières, duns

plusieur: églises du Royaume
Uni.

—Aux dernières élections d'On-
tario le vote s'est divisé comme
suit : Libéraux, 215,649 , vonser-
vateurs. 208,436 : indépendants,|
9,461.

—Uncongrès international des|
spirites se réunira au mois de
juin. à Londres.

Oncélèbrera à cette occasion le
cinquantenaire du spiritisme most
derne.

—La reine Victoria est, dit-on,

en meilleure Santé qu'il y a un
un, et l’on ajoute qu'elle devieut

de plus en plus populaire à Nice,
en France, où elle est maintenant
en villégiature

—Les munufactures de coton
de New-Bedford, qui avaient rou-
vert leurs portes lundi dernier,
les ont fermées de nouveau same-
di pour un temps indéfini, trop
peu d'ouvriers ayant repris le
travail.

—Le géuéral Maximo Gomez,
chef des insurgés cubains, n° dé-
claré qu'il avait combattu pen-  

I'Espagne.
Le fait est qu’il ne restera plus

à la marine espagnole que Puerto
Rico comme point de ravitaille-
ment.

Il s'en suivra qu'au début des
hostilités les Américains feront
des efforts surhumains pour s'em-
parer de Puerto Rico.

 

-————

Ellegagne 39 livres
 

Expérience de Mile Flora Fer
guson, Sydney, N. E.

 

SOUFFRANT PENDANT CINQ
ANS D'UNE IMPOTENCE
PRESQUE COMPLETE

ELLE PRIT DE NOMBREUX REME-
DEs SANS AUCUN RÉSULTAT

 

Elle est ramenée à la santé par les
Pilules Roses du Dr Williams

Du “Reporter” de Sydney N.E
Plusieurs de nos lectenrs sur-

tout ceux de Sydey et des environs
dant 20 ans l'Espagne pour con-|se souvieudront de la p-rsonne
quérir son indépendance, et qu'il!dont il «st question dans cet arti
était prêt à combattre 20 aus en-
core si les Etats-Unis anuexaient |
Cuba. ;

—Samedi dernier, le consulat
ardéricain, à Malaga, (Espagne) n°
été attaqué par une foule vu co-
lère.
La gendarmerie a pu mettre lin

à l'émeute nprès avoir urrêté les|
manifestants les plus violents.

—Le général Maxime Gomez,
chef des insurgés cubains, n dé-; parents,

cle ayant connu Mlle Ferguson
dans le temps qu'elle demeurait à
['arwood Hill, sur les confins de
la ville, De 1890 à 1895, elle était
en proie à la maladie et nu lieu
d'être comme autrefois une jeune
fille pleine de Vie et de santé
elle était tombée duaus l'abalte-

ment le plus complet Au priu-
temps de 1895 elle quitta la
maison pour rejoindre aux Etat --
Unis unede ses soeurs et d'autres

dans l'espoir qu'un
claré qu'il avait comb tu pen- changement de climat lui ferait
dunt 20 ans l'Espague pour con-,
quérir sou indépendance, et qu'il ;
était prêt à combattre 20 ans!
encore si les Etats-Unis annex-'
aient Cuba.

—En1897, il a été fabriqué en
Allemagne 1,200.000,000 de ciga-
rettes. La vente des cigarettes
rapporte beaucoup plus «n Alle-
magne que celle des cigares, dont
il n'est fait en somme qu'une
consommation relativement fui-
ble.

-—Il y a eu le jour de lAques,
à Mexico, un combat entre un
taureau et deux lions, qui ont été
successivement terrassés el pres-
que tués par le taureau. Cinq
milles personnes, parmi lesquels
de nombreux Américains, nssis-
taient a ce combat.

—Trois hommes ont été tuds a
Mannongton, Virginie occiden-,
tale, par une explosion de nitro
glycérine qu'ils étaient en train
de charger sur une charette. On
u retrouvé quo dus fragments de
la charette et des quatre chevaux
qui y étaient attelés.

—Les allumettes en bois dis-
paraîtront bientôt et seront rem-
placées par des allumettes en pa-
pier, fabriquées d'après un pro-
cédé donuant entièrement satis-
faction. Les nouvelles allumettes
s'enflammeront facilement et
fourniront une flamme plus bril-
ante,

—À Paris, sur 2,500 médecins,
la moitié ne gagne pas de quoi se
tirer d'affaire ; sur 3,000 avocats,
il y cu a tout au plus 20 qui ré-
uksissent ; lea juges de paix, pres-
que tous licenciés ou docteurs en
droit, végètent misérablement,
quand ils n'ont pas de fortune
personuello.

—Un des derniers syndicats
sortis du cervenu américain est
celui dvs tomates, formé depuis
peu par les producteurs du 1'Il-
linois Sud. Ce syndicat dit n'a-
Voir en aucune fuçon l'intention
d'obstruer le marché ni de modi-
fier les prix.

Le syndicat espère expédier
chaque jour 100 chars de tomates
à Chicago.

—Deux pères laulistes :les
Rvds Pères Kress et Wonderby
out prêché une rutraite de huit
jours dansl’église presbytéricnne
de Bradmer, Ohio, devant un au-
ditoice protestant. Il s’est accom-

du bien. Elle y fut soignée pardv-
méducins mais saus succès : au
contraire son état empirait tou
jours et elle passa la plas
‘grande partie de son temps chez
sa soour dans l'ennui et l'inaction.
Ses parents venaient la voir et se
disaiont d'un air de pitié : Pan-
vre Flora elle n’en a pas pour
longtemps. Depuis le commene--
tuent de sa maladie ju-qu'au
temps où elle commença à pren-
dro ls premiére boîte des Pilules
Roses du Dr Williams «lle avail
pris plus de vingt remèdes diffé-
reuts les uns prescrits par les
médecins d'autres nchetés chez
les pharmaciens. Sur les con-eils
d'une de ses amies elle résolui
d'essayer les Pilules Roses du Dr
Williams et demanda à sa sœur
de lui en acheter une botte. Elle
les prit eu se conformant fidèle-
ment à la recette.

Deo jour en jour son ôtat s'amé-
liora,son courage se réveilla et au
bout de quelques semaineselle se
rendit à pied au bureau de poste
éluigné d'un mille ot retourna à
pied chez elle. Mlle Fergusou
contnua le méme remède jusqu'à
concurrence de huit boîtes et alors
elle était parfaitement rétablio et
au comble du bonheur. Elle
avait regagné la santé et ln force
de jadis. La maladie l'avait dé
charnée au point que eon poids
était réduit à 102 livres et après
avoir achevé la dernière bot'e elle
pesait 141 livres. I y na un mois.
ellose présenta au bureau de
l'éditeur de ce journal pour un
abonnemoant et donner son adres-
se à Arlingion, Ma-s. Au cours
de son entretien avec M. W. A.
Richardson l'éditeur, elle mi
volui-ci au courant des faits que
tous venons de relater ut ce fui
avec uno visible satisfaction
qu’elle proposa de les communi-
quer au public alin de faire savoir
à tout le imonda quelle manière
les Pilules Roses du Dr Williams
l'avaient arrachée à la mort, pour
lui rendre le plus grand des
biens, la santé.
Grande fut sa surprise car il

l’avait connue à Syduey : il sa-
vait combien son état était pito-
yable et ce changement inespéré
était plus que suffi-ant pour le
remplir d'étonnement.
On peut vérifier les faits ci-

dessus on écrivant à Mlle Feguson
16 rue Henderson Arlington, Mass,
à l'éditeur du Island Reporter,
Sydney N. E.. ou àAjune dos con-
naissauces de Mglle Ferguson, pli un grand nombre de conver- Hardwood Hill,Sydney.

+

l'observation d’uu enfant de neuf

TOM NULTY

Joliette, 25—Le père de Tom
Nulty est venu rendre visite à
son fils samedi. Il l'a vu dans
l'avant-midi et dans l'après-midi.
Le fratricide a pleuré beaucoup
durant ces deus entrevues sur-
tout lorsque son pére lai u re-
proché sa derniére e:capade et lui
n démoutré que par cet acte de
folie il s'est probablement fermé
toute issue à ln clômence. Le
malheureux père » fortement en-
agé son fils À se préparer eu bon
chrétien à la mort.

J'ai eu une minute d'entretien
aveu le père de Tom samedi. Il
m'a dit que Mde Nulty avait été
très affectée en lisunt les rapports
des journaux sur la couduite cou-
pable de ron enfant. lille en a
fait une maladie.
Le père Nuity el sa femme

me quitteront la résidence de leur
gendre, M. Poudrier, à Cherisey,
pourréintégrer dans une semaine
la sombre detueure qui a vu s'ae-
complir le drame horrible de l'au-
tomne dernier. M. Nulty com-
miencera aussitôt l'ensemence-
ment de sa terre.

M. Nulty est allé voir M, Du-
gas substitut du procureur-géne-
ral et lui a dernandé s'il pourrait
avoir le corps de sonfils après lu
pendaison. Oui, lui a répondu
M. Dngas, pourvu que vous ayiez
une permission du gouverneur en
conseil, car l'article 945 du code
criminel dit que le corps de chn-
que condamné exécuté sera inhu-
mé dans l'enceinte dus murs de la
prison dans laquelle la sentence
aura été mise à exécution à moins
que le gouverneur en conseil n'en
ordonne autrement.

Si le père de Tom Nulty obtient
cette faveur, le fratricide sera in-
humé à coté de ses victimes à
Rawdon.

Town est tris abattu ; il trouve
que le temps fuit rapidem-nt et

d'accomplir son œuvre luzubre
Il est toujours seul dans son ca-
chot qu'on a depuis l'escapade
dus jours derniers dépouillé d-
tout ce qu'il contenuit à l'excep-
tion du lit, pour «mpêcher le
meurtrier de se r-ndre coupable
d'aucune autre tentative crimi-
nelle.

= ——5"S 7mes

Elle Arpentait
le Plancher

Toutes lesNuits en

Agonie
 

Soufranees physiques intenses
à la tèlo et à la figure,
causées par la névralgic

Si longtemps désap-
pointée parles méde-
cins et les remèdes
Mme Jackson
avait perdutout

espoir

Une voisine charitable
lui recommande le
Celeri Compose de
Paine, l’incompa-
rable remède du

printemps

Elle commence a en faite

usage sans grande con-

fiance

Elle est maintenant toute a fa
Joie et a la reconnaissance

ayant été morveilleuse-
ment guérie

Wells ot Richardson Co.:
Messieurs,—Je souffrais d'uue névral-

gle intense A la téte et à la figure, et
J'étais dans un état to! quo je n'avals
cu de repos nl le jour ni la nuit depuis
deux Ans c* domi. Je fus traîtée par
différants médecins et employa! leurs
remèdes et J'en éÉprouval quelquetuis du
soulagement, mals les douleurs reve
ualent plus vives que jamais. J'arpen-
tais le plancher toutes los nuits et je
pensais que je deviendralis folle. Une
voisine, contalssant mes souffrances,
me demanda si J'avais fait l'essai du
Céleri Composé de Paine. Je lui dis:
“Non, Jc n’al plus confiance en rien,
maintenant, ayaut ¢ssayé tant de re
mddes qui ne m’'ont falt aucun blen.”
Cependant, Je me décidal à essayer une
boutellle de Céleri Coposé de Paine, et
l'en obtins de s! bons résultats que je
continual d'en prendre jusqu'À elx bou-
teilles, ot Je fus guérie. Je ne pourrai
Jamais cesser d'exprimer ma gratitode
pour le grand bien quo j'ai obtenu du
Céler! Composé de Paine.
Totre dévouée,

MME THOS. JACKSON,
50 rue McGee, Toronto.

Au Grand Bazar Général un
commis surprend une damu ou
train de faire main basse sur di-
vers objets

Il l'arrête.

La voleuse d'uu tou superbe.
—Meis monsieur vos employés

sont tellement occupés qu'on est bien forcé de se servir soi-mêm-

que la mort est déjà sur lv point;

’

L'H0H0bis ofa#aRos, -

Cartes d'Affaires En avant

 

 

AUTOELAXS}

|  
VOCATS, Arthabaskaville, P. Q.

BUG. CREPEAU, C. R.,
LOULS-P, CREFEAL, L. L. B.

RG" Téléphonc Brie & Lanose.

Methot & Noel
 

 

AVOCATS
Arthnbansinariliss

NOL AIRES
 

THEOPHILE COTE
OTAIRE, Percepteur du Revenu de la

Province pourle district d'Arthinbaska,
Arthabaskarille, P. Q.

A.SCHAMBIER
NOTAIRE, Offielor Reviseur pour le comté
1 | de Mégautie, Agent d'Tmmenbles, ete,
*t-Ferdinand d'Halitax, P. Q.

F. V. LESSARD
NOTAIRE, Suint-Patrick’s Hill, Tingwick,

1 P.Q. Greffe de M. le notaire Larue.

J. GC.ST-ANMAINT
N° OTAIRE, Commissaire de la Cour Supé-
iL rieure, Agent de Prats etdAssurances,
“te. L'AVENIR, P. y.

“ MEDEEX

UR J. BERCERO
EDECIN-CHIRUIGIEN. Ste-sOPHIÉ
Comto de Mégantie, P. Q. '

DIVERS

PA BOURKX
I UISSIER C.S, Somerset.

Se chagers de co lections et de toutes
Autres ouvinges dans cette branche.

t

 

 

  

J. 0. BOURBEAU
MAGASIN GÉNERAL

Marchaudises Sèches,

Hardes Faites,

Chaussures,

Fortonneries
Farine,

Epiceries,

Provisions du toutes sortes.

Victoriaville, P. @.
30 jan. 97—1 a.

 

Gendzean & Fils
(MAISON fTAnLIE EN 1RGN),

Fegas:n général
Arthabaskuviile, P. Q.

HONOREPEPIN|
Marchand géneral

WARWICK
Marchandisessèches,

Epiceries, ferrunneries,
Graines, provision «te etu
  

MAGASN DES JEUNES
Rosaire Bourbeau

Le nouveau mode de commerce inauguré à
ce magasin mérite un essai.Qu'on yaîlle en
foule. "re MH

MARCHANDISES GENERALES

Marchandises Sèches, Nouveautés Epiceries,
Chapeaux, Chaussures, etc.

Pas «de Crédit
Mais;Bon Murché,

BQTEntre: «t?vous serez convaincus.
 

OmerFichotte
DENTISTE

FROIS-RMIVICRES,
 

M. le Dentiste PICHETTE sera à Victoria-
ville le DERNIER VENDREDI de chaque
mois, pour l'extraction des dents ct le posage
des palais artificiels.

A l’Hotel Hamel.
ler Mai 97.—tm.
 

Edmour Lippé
Orfevre-Bijoutier

Æn face de chez M. D. O. Bourbeau

Victoriaville.
 

Toujours en mains un assortiment considéra-
ble et varié de Mantres, Horlog-s, Bijoux, etc,
Jones de mariage, une spécialité,
Unievisite est respectueusementsollicitée.

Fév. 9S.—la.

|
|

|CREPEAU & CREPEAU Notre Stock est Complet
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J0S. AMYOT & FRERE
IMPORTATEURS DE

Nouveautés Buropéennes, Améri-
caines et Canadiennes

Marchandises Sschzs
Chapeaux, Garuitures, Brjoute-

vies, Jouets, Bimbeloterics, 7
Feu d'Artifice.

Articles du Japon et de la
Chine

En Gros Seulement
45, rue Dalhousie et 20 rue

Union, Basse-ville.

QUEBEC

80 jan. 97.—1 a, 
qui vient d’être dissoute.
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Les affaires !

 

MM. les Forgerons, Voituriers,
Menuisiers, Peintres et le public
èn général, trouveront à notre
établissement tout ce dont ils ont
besoin en fuit de

FERRONNERIES,
BOIS DE VOITURES,
OUTILS,
CHARBON.
PEINTURES,
VERNIS,
HUILES.
VITRES,
&c., &ce., &e.

A BAS PRIX
—CHEZ—

Letourneau Auger
Marchands de Fer

GROS cit DETAIL

Victoriaville.
21 Nov. 96.—Gun.

UNSOUVENIR

Z. DUCHARME ||
MARBRIER |

!

i

 
VICTORTAVILLE, P. @

M. Z. DUCHAHME, de Victoriaville, à tou-
toujours cn man les

Les Monuments, Epitaphes
les mieux travaillés. En outie il fait toutes
sortes d'ouvrages pour les maisons, soit DES-
SUS de LAVEMAINS, de TABLES. M.
Ducharine s’est fait une réputation par son ha-
bileté et ses goûts artistiques qui lui donnent
place parmis nos premiers seulteurs canadiens.

Faites faite un MONUMENTS pour conser-
ver au public In memoire de ceux que vuus
avez aimés.

Allez voir M. Ducharme à Victoriaville, il
saura donner tout l'éclat, la heauté désirable
uy Monument.
2%Voisin de Maison du Chien d'Or,
5 dee, 96 —1 a

Fe J. PANNETON
Chirurgien-Dentiste

28,-RUE DES FORGES
(En face du Marché)

XTrois-liiviéres

 

 

Le Docteur Pinnelon sera à Arlhubaska
Station les deuxieme et dernier mercredi de
chaque mois» ou il se livrera a la disposi-
tion du public qui voudra bien venir le ren
contrer

A lHot:! Perrarlt.

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX |

St-Ferdinand o'Halifax, IQ.

LS. Caron & Cie.
Entrepreneurs Généraux

NICOOLE'I'
Successeurs de la socié'é Caron &* Bergeron,

 
 

 

 

 

MANUFACTURIERS !
de PORTES, CHASSIS,

JALOUSIES, MOULURES,

TOURNAGE, DÉCOUPAGE.

Ouvrage de menuiscrie de
toute sortes

AMEUBLEMENTD'EGLISES,
PLANS, DEVIS ET ESTIMÉS

FOURNIS, SUR DEMANDE.
 

Nouvelle
Manufacture

— DE —

Portes et Chassis

Antonio Filion
PROPRIÉTAIRE

VICTORIAVILLE

M. ANTONIO FILTON est prêt à entre.
prendre tout l’ouvrage concernant la la lingre
de

PORTES,
CHASSIS,

JALOUSIES,
PLINTHES,

Etc., Ete.

et toute sorte de Luis préparés. M. FILION
donnera tous les avantages possibles au ’ublic
et leur assurera une satisfaction complète.
Que les cultivateurs viennent voir et essaye:

s07 ouvrage. M. FILION est un ouvrie: de
première ordre- Sa manufacture cst située sur
la rue St Joseph en arrière de chez M. Léon
Maheu.

 

     

 

650 YEARS’
Er EXPERIENCE

  

 

TRADE MARKS
Dcsions

COPYRIGHTS &C.
Anyone sending a sketch and deecription may

quickly mrscertain our opinion free whather an
tnvention is probably patentable. Communica.
tions ctl tsstri {Ly conüdontial. Handbook on
sent free. Uldost agency for securing patents.
patents taken t Munu & Co. verough

ie, without chargo, iu tho

"Scientific American,
A handsomely Dlusteated weekly. largest elr.
culation of any sciontiftic journal. ‘l'enns,

3, $1. Bold by all rawsdealers.
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Manufacturizr de Bardeau
Boit2s a Fromage, etc.
 estv—

 

f |AGASINDIPROGRE
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UE
RUn

 

T

§ |

A

 

A VICTORIAVILLE.

Marchandises Seches
(IMPORTATION DIRECTE D'ANCLETERRE)

 

—

MEUBILES?Y
CHAISES. SETS DE CHAMBRE
SOFAS, SOMMIERS, (spring bed) três-bas
TABLES, MATELAS, ete. prix

MACHINis A TRICOTER
AT PRIX

A GRAND

COURANT,

Machines a Coudre
POUR FAMILLES
COUTURIERES
TAILLEURS.

SACRIFICE
 

AUSSI :
Les célebres Patrons de Bott. rick, de Toronto, reços régulière-

tmeut et d'avance pour chaque mois, avec cahiers de modes.
Les p.us nouvelles modes dans cos patrons.
Nous avons décidé pour donner plus de satisfaction à DOS nom-

br«uses pratiques, de leur fouruir tous les mois, des feuilles sur les
quelles sont représentées les modes nouvelles,
épargne pour les dames qui étaient obligé.

ALBION...
..JIOTEL
—TENU PAR—

MAHEU & FRERE
ARTHABASKAVILLE.
 

.. HOTEL.
GRAND » » »

* + + UNION
ARTHABASKA STATION

Ce magnifique hotel, l’un des plus Leaux et
des plus spacieux qui puissent se trouver entre
Québec et Montréal, situé à deux pas de la gare
du Gran t Tronc, offre tous les AVANtAges [OR
sibles au publ c voyageur.

Bonnes chambr. s, ralons superbes, saîle d'é-
chantillous, de lecture et fumoir, table à ratis-
faire los p'us gourmets, ligueurs de choix, cige-
res de qualité, cnfiurien n'a été épurgué pour
en fuire un hotel de première classe, tout on
maintenant un prix très modéré.
Une visite vst respectueusement solli itée.

ri eauit & Frere
Propriétaires

29 scptembre 94

“ LE SAMEDI! ”
JOURNAL HEBDOMADAIRE

Illustré, Humoristique, Litté-
raire et Soclal

32 Pages dematière à lire
4 pages de Musique inédite, chaque semaine—
Chronique des Modes, par “ Françoise "—
Littérature — Poésies — Bons-mots—CRIME
D'ORGERES,par Louis Létang— Devincttes—
Problèmes d'Echecs et Jeux d'Esjnt avec
primes spéeiales...... oooiLL,
Casse-Tote Chinois avec prime,
en espèces, de $2.20, chaque semaine.

&'Un numéro spécimen adressé
franco sur demande.

Envente dans tous les ciépôts de journaux,
Abonnement :—Uni an, $2.50 ; Six mois, $1.26

(Strictement payahle d'avance)

POIRIER, BESSETTE &- Cie

 

 RUN&Ca“rioHowTu
Bran oe, 5F St, Washington, 616, Rue Craig. Montrcal,

Ce moyen est une
s d'acheter les cahiers de

Que les damesvienuent voir ot elles y trouveront l'assortiment
us complet qui se soit vu dans nos parages.

R'cHvor DEV

MOND & YAMASKA

Cie d’Assurance Mutuelle
sur le Feu' —_

Buroau Principal a Ulverton, P. Q.
—

| (AETTE Compagnie ne prend que des risques
de première classe et est essentiellement

une société établie pour le cultivateur. Quant
aux prix ils sont des plus modérés. Elle ne
prend pas de risque douteux et elle s'engageà

: Payer sans délai toutes les réclamations.

| — ETABLIE EN 1878 —

BUREAU DE DIRECTION
FUILGEXCE PRÉFONTAINE, Ecr., South-

Durham, Président.
C. C. CLeveraNS,Ecr,, Danville, Vice-

Président.
W. E Joxts, Ecr. Richmond,
D.0. OURNEAU, Ecr. Victoriaville,
JAMRs MILLER, Ecr., Ülverton,
C. N, LysTER, Ecr., Kirkdale,
A. F. SAVARIA, Ecr., M, P. P. Waterlvo,
WM. MITCHELL, Ecr, Drummondville,
GEOKOE LAYFIELD, Ecr., Gould.
Secrétaire et Gérant,

HENRY R. THOMPSON,
Inspecteur Général,

JAS. A. BOTHWELL.
 

4 VENDRE
Une magnifique terre d’une avixtaine d'ar-

pents, dont viugt-clng en terre de pointe, en
n ordre, à quelques arpents seulement duVillage d'Artbala- kaville, bonno grange neue.

Couditionsfaciles.
S'adresser à

M. CREPEAU,

 

LA BANQUE

Jacques-Cartier
VICTORIA PILLE

Toutes atlal:es de Bunque weront transigé:sRénéralement à cette succursale
L'intérêt sera alloué sur les dépôts aux tauxcouvenua,
Nous accepterons les dépôta de 26 ceatins et

us.au-dess

A. MARQHAND,
Géraut < DONAT l'AUCHER Cousptable,

Arthabaskuville, 7 juillet 1895,


